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L'ITALIE, 

PAR LADY MORGAN 



TRADUIT D£ L'ANjL^LAIS. 



Malheur au bon esprit dont la pensée altière 
D'un cœur indépendant s'élance toute entière » 
Qui reftpire an iiir libre* et jamait a*«ppla,ii£t 
Am di^time en Togne» à rcmnr m c»Mil> 

Hait ferme dans ma roule, et vrai dan& mes discours. 
Tel je ftu, tel je Mik, tel je aereitikigoiire. 

ffe traveUers are in verj hanl circumstances. IJ ve say nothirig 
hmt whmt kas Am» mm hefore tÊs» w ev* *bM and Ma¥0 ob- 
servée! nothing. If we tell any thing new^ we are lauglied at as 
yahulous and rnmantic ; not allowing either for the différence of 
ranks {^whick ajjords di^'erence oj' company^t or more curiosUy, 
or change ofauumu tiuu happms ovwy iwonty yoan m wmiy 
eomt$y, (LabT'IL W. Uoktjlsum.) 



TOME PREMIER. 




A PARIS, 

CHEZ PIERRE DUFART, LIBRAIRE, 

QUAI TOLTAïaSi M** ifi 



DCCC XXI. 



AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 



Le présent ouvrage a été composé d après 
uu journal fait pendant une résidence en 
Italie^ dans les années 1819 et 1820. Les 
Notices sur les iois; la statistique et les 
dbputes littéraires, ainsi que TAppendix 
sur l'état de la médecine , ont été ajoutés à 
la rçq^uéte de lauteur par sir Ch. Morgan. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ESSAIS HISTORIQUES. 

V Italie sous les Lombards, Sous les rêpubli» 
ques, — Sous la domination de r Espagne et 
de Vjâutridie. — * jâ V époque de la révolution 
française. 

LiKS fables de ranliquité donnent à la pénin- 
sule dltalie un âge d'or; et l'histoire ancienne 
de ce pays ^ plus accréditée , quoique assez va- 
gue, l'a peuplé de tribus confédérées, et nous 
montre de riches moissons, de nombreux trou- 
peaux, dans ces mêmes campagnes, mainte- 
nant stériles et couvertes de marais pestilen- 
tiels, (i) 

(î) '« In un climacaldo l'irrigazione è la iiaturale nu- 
« tricedel agricoUara^maquestopreziosodononon puo 
M oUenem sensa permanenti lavoii e continue difese , 
« la coî negligenza prodnce oggîdi in quelle medestmc 
M provîncî«> m cani1>m dî felicità Tinsalubriflf e la mî- 
'« séria. >» ^\\q\\.\ halia avanti ildominio dci Ixomani. 
Vol. 1 , p. ?.3i . 

« Dans un climat chaud , Tirrigation est la nourrice 

r, I 
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a ESSAIS HISTORIQUES. 

Les Etrusques , occupant le vaste et déli- 
cîeaxpays renfermé enlre TAmo et le Tilm, 
devancèrent tous les états environnans dans 
la civilisation. Leur carrière fut courte et bril- 
lante. Braves, industrieux et unis dans leur 
origine; corrompus, efféminés et divisés dans 
leurs progrès , ils ont prospéré par leur union , 
et leurs divisions les ont fait succomber : mais 
ils étaient encore à l'Italie ce que les Athé- 
niens avaient été à la Grèce, quand du milieu 
des Yiilagea agrestes et belliqueux du Latium 
on vit Rome s'élever. 

Une association fortuite de voleurs et de 
bannis, vile dans son origine , barbare dans 
ses institutions, devint maîtresse de la terre. 
Subjugués par la valeur romaine, les états d'Ita- 
lie cessèrent d'exister; l'Europe fut soumise 
jusqu'à ses limites alors connues, et presque 
tout le monde civilisé reconnut l'empire des 
descendans de Homulus. 

La dissolution de la plus puissante combi- 
naison sociale qui ait jamais existé, est au 



naturelle de l'agriculture ; mais ses bienfaijts ne peuvent 
être obtenus que par des soins et des travaux constans , 
dont la négligence rend aujourd'hui pauvres et insalu- 
bres des provinces ou régnaient autrefois Tabondancc et 
la lëlicité. <* 



£âSAiâ BiSTOaiQDS& 3 

premier rang parmi ces grands et rares évé- 
Aemens qui paraissent comme des phare» au 
milieu de Tocëan du temps, interrompent sa 
vaste étendue, et domient à l'œil du philo- 
sophe un point de concentration et de repos< 
Quand Home tomba , les ëTémens de la société 
alors existante se séparèrent^ pour se recombi- 
ner et se réunir encore dans de nouvelles pro^ 
portions. Une race d'une nature différente de 
celle que la population surabondante de TO- 
rient avait emwefé peupler les régions tempé- 
rées de l'Europe, vint inonder les plaines fer- 
tiles de ritalie , et dévaster ses riches cités. Des 
traits plu« vigoureux renforcèrent alors ceux 
que les rafiiuemens d'un luxe dépravé avaient 
effacés dans le caractère moral de ses peuples. 
D'innombrables hordes s'élancèrent de leurs 
forets sur les Alpes ^ les Apennins, le Jura et 
les Pyrénées , partout précédées de la victoire 
et suivies de la désolation. Moins animés par 
Tamour de la gloire que pressés par le besoin f 
ayant le meurtre pour moyen et le pi i lage pour 
objet, ces barbares détruisaient tout ce dont 
ils étaient incapables de jouir (i)> Telle a été 



(x) Le» Fmocs ) ^invft Auiitr» it 1* ffmet , r^i^ 
db«nt l'agncitllar« etvks «rit onbbm dé» oecii|iiitie«if 

d'eAçlaves pu de Gaulois. « C'est ce ^thique mépris poui* 



4 ESSAÎS HISTORIQUFS. 

Torigine de ces dynasties féodales qui, iTiaio- 
tenant, veulent faire considérer leurs droit» 



les pères nourriciers de la monarchie , cet honneur à 
Toisiveté et cet esprit d'indépendance et de dominatiou 
d*oli devait sortir la noblesse héréditaire et le monstre de 
la féodalité y ce fléau le plus épouvantable de ceux dont 
le ciel , dans sa colère , peut frapper une nation libre. » 
Mémoires sur les états-généraux , par le comte cT En" 
tragues. 

En 1777 un ministre constitutionnel de France , auto- 
risé par le roi , essaya de frapper ce terrible reste de la 
féodalité , la corvée. La noblesse héréditaire et le clergé 
s'élevèrent contre cette innovation faite en faveur du 
peuple ; et dans leurs remontrances ils employèrent Tar* 
guraent suivant , savoir : « Que Texemption de la corvée 
confond les états que TimpAt territorial confond le clergé 
et la noblesse avec le peuple; que dans le point de droit 
celui de la corvée appartenait aux Francs sur leurs 
hommes, les Francs étant tenus de faire sei^ir leurs 
hommes à divers ouvrages utiles au roi et à Tétat; que 
suivant Loiseau, jurisconsulte célèbre, la noblesse nesi 
tenue de payer la taille ni faire vile corvée , mais 
servir à la guerre et autre acte de noblesse. » Observa- 
tions sur les Remontrances relatives aux corvées , Paris, 
21 mars 1 777. 

Ainsi la ligne tirée entre les Francs et les Gaulois était 
aussi distinctement marquée à Tépoquc de la révolution 
française, qu'au sixième siècle. L'infortuné Louis xvi, 
victime de cette faction de Francs , fut obligé de céder 
à cette remontrance , et il retira le consentement qu'il 
avait humainement donné à la mesure de son ministre. 
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ESSAIS HISTOAIQUES. S 

comme divins, et. confondre leur existence 
avec les lois de la création, (i) 

Il est remarquable qu'aucun commence- 
ment, d empire n'a été légitime; et que tous 
les gouvememens monarchiques», ayant été 
produits par les besoins on les crimes des 
hommes, ont été fondés sur la conquête, et 
consolidés par TusiUrpation. Aux différentes 
époques de la civilisation , ces cvénemens pri- 
rent des couleurs diverses; mais les Odoacre, 
les AlboÎD» Im Clorâ, les Charlemagne, les 
Guiscard et les Bonaparte, ont procédé d'a- 
près les mêmes principes, et triomphé par les 
mêmes moyens. 

Mais si les monarchies et les dynasties nais- ' 
sent de la force physique et de la faiblesse '. 
morale, les gouvememens constitutionnels 
ont d'autres moyens et d'autres époques de 
développement L'ère dans laquelle ils sont 
appelés à l'existence, est la plus brillante et 
la meilleure dans l'histoire du genre humain : 

( I ) « N'en doutons pas , chrétiens , Dieu a préparé dans ^ 
*on conseil éternel les premières familles , mais princi- • 
paiement celles qui doivent gouverner les nations. C'est 
par la suite de ces conseils que Dieu « £ut naître les puis- 
lantes maîtoasi celle de Fnmce ei celle d'Autriche, 
pour balancer les chotet humaines. » Bomubt , Oraison 
funèàre de Mme-Thérkse d'Autriche , reine de f^mnee. 
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6 SMÀIfr HISTOf&IQVBS. 

c'est celle ou 1 universalité des connaissances, 
condaisant à ime juste appréeiatioii des droits» 
démontre rincofiTénient des privilèges, mûrit 
rinstinct de la liberté, en fait un principe 
fixe dUnvioiabilité peraonneile et d^tod^ 
dance politique. 

A la chute de Tempire romain, rorganisa-* 
tioii sociale et poliiiqae de l'Ëurope , sa langue 
principale, ses lois universelles, changèrent 
ou cessèrent d exister. Tous les vestiges du ca- 
ractère asiatique qui distinguaient ses régiona 
méridionales furent effacés , et cette brillante 
mythologie qui s'était naturalisée , qui avait si 
long-temps peuplé ces climats tempérés des 
fictions nées dans les zones brûlantes, s'éva- 
uouit comme les images d'un songe riant. 
Alors on vit s'établir un système aussi éloi- 
gné de la révélation divine de Jehovah,. que 





M 




■ 


m 



sacrifices , renforcé par la persécution , ayant 
la terreur pour véhicule, et pour but la dégra-i 
dation humaine, obscur, despotique, exclusif 
et sanguinaire, ce pouvoir s'éleva bientôt sur 
toutes les puissances temporelles, et, s'arro-» 
géant une origine divine , il s'intitula lui-même 
rÉglise. 

Les hordes septentrionales étaient bien 

propres à recevoir et à propager une doctrine 
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FilSAÎS HISTORIQUES. 7 

êombre et puissante comme la croyance de 
leurs ancêtres; et tandis que les autels d'Odtn 
fumaient encore, ses adorateurs se présen- 
taient couverts du sang des victimes aux fonts 
baptismaux (i), couraient de là au carnage et 
à la dévastation, propageaient les dogmes à la 
fwate de Tépée, et punissaient l'incrédulité 

I)ar les bûchers. 

t^JBfAdcmt que. les causes qui ont désolé et 
tcpeuplé tour à tour te nations opéraient sur 

elles, le paradis, qui avait attiré les Grecs, 
pour lecpiel la terre de Canaan (a) et l'Ëgypte 



(1) Quand les bandes de Clovis fuyaient devant les 
iilemands à Tolbaek , ce brave chef d'une petite année, 
après itToir en vain imploré son Dîen des bataOIes , s'écria 
dans son désespoir : » Dieu de Clotitde, si ta me. fais 
« vaincre , je jure de n'avoir jamais d'autre Dieu que 
« toi I » La bataille fut gagnée : Gloliide , qui faisait alors 
la guerre dans le sud , acconrat pour assister an baptême 
de son mari, brèlant sur son chemin quelques villes de 
• Bourgogne qui appartenaient à son oncle. €lovîs fut 
baptisé h Reiras avec trois mille de ses suivans , et se 
rendit lui-même caution de leur foi, en déclarant à 
saint Remi que» dès qu'il en aurait le loisir , il leur ap- 
prendrait ce que signifiait cette cérémonie. Ce fut à cette 
occasion que Clovis reçut la sainte ampoulle qu'un ange 
apporta du ciel k saint Rcmi , et qui émigra de Frarite 
à répoque de la révolution. 
..Ca) Maffci.. 
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avaient été abandoooées, eut une part bien 
forte .dans les changemens qui iinprimèFent 
alors un caractère nouveau à la société. L'Ita- 
lie souffrit plus qu auqme contrée des vicissi- 
tudes qui agitaientr£arope : enveloppée dans* 
les débats les plus terribles, tour à tour par- 
courue, opprimée pur les cgcarqués de remjwre 
et les chefs 4e8 Goths, elle dégénéra rapide- 
ment de son ancienne supériorité dans les 
arU et la littéi^atare; et déjà elle touchait aux 
temps *de ' ténèbres désignés sous le nom de 
bassijempi, qi^aa4;i(^^|^ards, la dernière 

qttiilèrent les forêts d|( )a tannonie, et, con- 

rentlesitiàtïes, usurpèrent le pouvoir, et sur". 
pAsèrent les 'succès de leuri> féroces prédé- 
cejiseurs. ^ 
Parani les t*aces vigonreusés <]ui compo- 
saient Tessaim septentrional, 1^ J^*!^^^^^^ 
ilemblent avoir été àiA^^f^g^,^ UnejiupériQ- 
rité physiologique. Ils apportèrent dans les ré- 
gions énervées du sud un fier mais généreux 
courage, et un instinct de liberté puissant et 
prédominant, dont on retrouve des vestiges à 
diverses époques de l'histoire de la malheu- 
reuse Italie* Ce fut cet esprit qui résista dé si 
bouuc heure aux prcscnp lions icodaies, et qui 
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ESSAIS HISTORIQUIlS. 9 

. porta le premier coup à Finfluence étrangère, 

sous les empereurs d'Allemagne; ce fut cet 
esprit qui affranchit lltalie, fonda ses glo* 
rieuses républiques, et cimenta cette alliance 
sacrée de citoyens libres , la ligue de Lombar' 
die 9 le miracle de cet âge , la grande charte de, 
l'Europe méridionale. 

Cette race belliqueuse avait étendu ses con- 
quêtes, et s'était établie depuis les Alpes jus- 
qu'au Tibre, quand la dynastie de ses chefs, 
après avoir régné deux siècles dans des guerres 
et des troubles continuels^ finit en la personne 
de Didier; et la couronne de fer de Lombardie 
ceignit pour la première fois le front d*un 
vainqueur étranger. Charlemagne, qui Pavait 
conquise à la téte^ de ses barbares Francs , 
affecta de la recevoir des mains du pontife 
romain. Mille ans après , un soldat de fortune, 
un usurpateur comme lui , conduisant ces 
mêmes ultramontains, et n'attmdant pas une 
main sacrée pour sanctionner cet acte , plaça 
lui-même sur sa téte la couronne de Didier , en 
prononçant cette menace alors si hardie, et 
maintenant si vaine : 

« DiO MB LA DATA. GUAI A CHS tJL TOCÇA. » (l) 

I^a gloire de la race carlovingienne a été de 



( I ) « Dieu me Ta donnée» meilleur à qui la toudie. » Pa- 
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courte durée.; Louis-le-Gros perdit en peu d^ 

temps tout ce que Charles-le-Grand avait con- 
quis: le système politique de TEurope chan- 
gea. Les papes trouvècent qu'il était de leur 
intérêt d'opposer la puissance germanique à la 
prépondérance de l'influence française; con^ me 
pour remplir leurs vuea, ils avaient, en d'au^ 
très temps* aidé les Français à soumettre l'Ita- 
lie. Les iqtrigues de Jean xii placèrent le dia** 
dème de l'empire d'Allemagne et la couronne 
de Lombardie sur la téte d'Othon-le-Grand. Le 
royaume d'Italie perdît aloss son individualité, 
et cessa d'avoir une capitale, en passant sous 
une domination étrangère; mais le pouvoir 
exercé par délégation s'af&iblit bientôt, et la 
' négligence, qui résulte toujours d'un gouver- 
nement dont le siège est éloigné, ouvrit la 
porte à une nouvelle et terrible invasion. 
Dans le onzième siècle, les incursions des 
Huns et des Sarrazios, e£ les désordres inté- 
rieurs de l'Italie, portèrent des atteintes mor- 
telles à Texisteuce morale des habitans de ce 
pays. L'esprit, des Lombaùrds se distingua ce- 
pendant encore clans leurs descendans ita» 
liens, comme4^ traits saillans d'une aj;icienne 



rôles prononcées par Bonaparte , quand il se couronna 
lui même à Milan. 
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monnaie briHeiit à travers la rouille du temps, 
quand une friction accidentelle les dégage de 
€t qui lés abscurcÎMftit. Les villes de Lom* 
bardie demandèrent permission à l'empereur 
de se déiendre eUes-mémes, et une nécessité 
politique produisit leur affranchissement. 
L'immunité devint universelle; l'effet en fut 
électrique : chaque ville eut sa charte/chaque 
village son diplôme , pour user du droit donné 
par le Dieu de la nature, du véritable et unique 
droit divin, le droit de propre défense. Dans 
des murs élevés par les mains qui les défen- 
daient, dans des institutions fondées sur l'élec- 
tion et la confiance du peuple , on voyait la 
première ébauche des œuvres les plus nobles 
d'une sagesse législative consommée, une ar« 
mée nationale et un gouvernement représen- 
tatif. L'Église même sentit la vibration du choc 
donné à l'ignorance, aux préjugés et au pou* 
voir arbitraire ; car les évéques ariens de Lom- 
bardie permettaient une liberté dans la pour- 
suite des connaissances ^ qui ressemblait un peu 
aux recherches hardies de la philosophie , et à 
la douce tolérance des siècles plus éclairés (i). 

(i) Les Lombards ëubKreot Usnamsaie en Italie. 
« Les Italiens én oiksiëme siècle, dît Sismondi, étaient 
de tons les chrétiens les moins disposés à croire à un ordre 
émané du ciei. » 
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' Les états maritimes de Venise , de Gènes et de 

Pise, avaient obtenu leur liberté avant que les 
YiUes de Loïkibardie eussent travaillé à se pro- 
curer cet avantage ; mais dans le dousième 
siècle, les doctrines de la liberté civile avaient 
été enseignées par la praticpie dans toute i'lta« 
lie. Une égale distribution des pouvoirs ayant 
été exigée par Furgence du moment, ces as^- 
ciations municipales, produites par la néces«- 
sité, étaient devenues graduellement des insti- 
tutions républicaines : ainsi , en empiétant leq** 
tement sur la prérogative, les états dltalic^ 
usurpèrent leur liberté par les mêmes moyens 
que les princes emploient pour acquérir une 
autorité inconstitutionnelle (i). Le' joug d^un 
maître étranger devint tous les jours moins 
pesant, et les limites de la domination im- 
périale devinrent tellement incertaines, que 
Tempire lui-même 9 appelé à en décider, ne 
put y parvenir avec précision, (a) 

La dominaftion théocratiquc , d'abord impa- 
tiemment supportée, fut bientôt contestée, et 
ses dogmes attaqués; enfin, Ton vit. .dans .le 

(i) SismonJi , Hist. des Rép. ilal. Vol. I. 
^ (2) M Trop faibles pour faire valoir dans toute leur 
étendue leurs droits et leurs prétentions sur la Lomltardie 
•t itar ritalÏA , les rois d'AUemagiie ne tiraient de te peyt 
^a*an revenu incertain. » Mvl&br, MitL unw^rè. 
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douzième siècle les états indépendans dltalie 
prendre leur place parmi les nations , et mpti* 
trer au pouvoir arbitraire, à sa grande crainte, 
autant de républiques prospères qu il y avait 
eu de villes affranchies dans ce pays. lies ré- 
clamations des empereurs furent méprisées; 
la féodalité, abandonnant ses donjons ruinés, 
vint demander la protection des cités libres, 
par lesquelles son pouvoir et ses privilèges 
avaient été restreints* Les barons-évéqnes fu- 
rent privés de-lean juridictions temporelles ^ 
et les papes, cfui avaient marché sur la tête 
des rois , fureilt bravés par les citoyens de 
Milan et de Florence. Rome, toute déchue 
quelle était, réfléchissait la lumière que la li- 
berté civile avait rallumée, et l'éloquence d'un 
moine républicain soutenait la cause de cette 
liberté dans le même forum où Gicéron Tavait 
si souvent défendue. ( i ) 

Le pouvoir ainsi attaqué dans ses deux 

(i) AmM de.Bresdft, ami et disciple d'Abélard. Il 
prêchait f Évangile en opposition à l'Église , et ntélaik 

les doctrines cle la liberté civile aux préceptes de la foi 
chrétienne. Il peignit le Sauveur comme le premier des 
réformateurs , et les Êcntares comme la base de la li* 

« 

' lieiié politique. Le peuple , enflammé pàr son éloquence, 
se rassemUa dans la capitale pour substituer un sénat à 
un condave. te résultat de cette sédition fui Tunion du 
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grands soutiens, l'autorité et Topinion, rap- 
\ït\2i toutes ses forces et réunit tous ses moyens. 
Les plus puissans des monarques et des pon- 
tifes, Frédéric Barberousse et Eugène m, liés 
intimement par leur mutuel intérêt, oubliè- 
rent leurs récens débats, et consacrèrent leur 
sainte alliance par des cérémonies qui démon- 
traient leurs vues respectives. L'empereur re- 
çut la couronne des Césars des mains du pape, 
dans la basilique de Saint- Pierre ; le pape re- 
çut les clefs, marques de son pouvoir tempo- 
rel, des mains de celui qui représentait les 
Césars. Des hécatombes de Romains furent 
offertes pour ratifier cette alliance, le jour 
de la fête de saint Pierre et saint Paul; et le 
pontife accorda une indulgence plénière aux 
légions ' allemandes qui, avant ces cérémo- 
nies, avaient massacré son troupeau répu- 
blicain, ' 

Ainsi préparés, et se servant mutuellement 
de caution , ces deux grands protecteurs de 
Tordre social de ce temps marchèrent avec 
leurs nombreuses cohortes étrangères contre 
les libertés de l'Italie. Milan, la plus riche, la 



pape et de rempercur, et Arnauld fut brâlé vif d*après 
IJavis de saint Bernard , directeur de la conscience du 
saint Père. 
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plus peuplée des villes italiennes, avec Tor- 
tone sa fidèle alliée, fut le premier objet de la 
croisade impériale et sacrée, comme elle avait 
été la première à donner des alarmes à ses gou- 
vernans par ses lumières et sa prospérité : mais 
en vain des milliers d'hommes furent opposés 
à des centaines; et des armées disciplinées, 
encore animées du feu de la conquête, con- 
duites contre des soldats citoyens inférieurs en 
talens militaires aussi-bien qu'en nombre. Tor- 
tone, en effet, fut réduite en cendres; la char- 
rue passa dans les rues de Milan, son nom fut 
effacé de la liste des nations; et l'histoire fré- 
mit en retraçant les détails atroces que la vé- 
rité l'oblige à consigner. Mais la destruction 
de ces belles et nobles cités, l'extermination 
de la moitié de leurs habitans et les souffrances 
de l'autre, donnèrent naissance au pacte na- 
tional par lequel l'Italie rentra dans ses droits. 
Le vainqueur impérial reçut les hommages et 
les félicitations des princes féodaux et des rois 
légitimes, des prélats et des podestats (les 
chefs de corporation de ce temps-là); mais 
l'Italie resta muette. Étonnée et non subju- 
guée, supérieure à la plainte, elle s'armait 
pour la vengeance. La réaction fut aussi ter- 
rible que l'offense qui l'avait provoquée : des 
légions entières d'ens/ahisseun furent battues 
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et preMjue entièrement détruites, et Tennemi 
jusqu'alors invincible de Tindép^ndance ita- 
lienne, défiait sur le théâtre de son ancienne 
conquête, erra au milieu des débris de sa for- 
tune , et mourut enfin dans lobscurité et le 
mépris, (i) 

Milan et Tortone se relevèrent rapidement 
de leurs cendres r les états libres d'Italie, ani* 
més d'un même principe, unis dans une même 
cause, formèrent une confédération , et, sacri- 
fiant les jalousies municipales à l'indépen- 
dance nationale , instituèrent la ligue de Loin- 
bardie. (a) 



(1) Après avoir été défait complètement, lors de sa 
seconde iuvasion en Italie . Barberousse fut réduit à fuir 
preii{iie lenl à travers les montagnes de la Savoie , et à 
cheicher nn asile anprb du comte Humbert Pavîe fut 
la seule ville italienne qui lui resta fidèle pendant les 
vingt-deux ans qui s'étaient écouîés entre la première et 
la seconde invasion. li avait amené des parties les plus 
reculées de rAll«Biagne sept puissantes armées. Un mil- 
lion d'hommes avait combattu pour sa cause. Par «ne 
sorte de Justice poétique , la carrière de son ambition se 
termina par une défaite sur la place même où il avait 
obtenu son plus signalé triomphe sur la liberté et le droit 
des gens. 

(2) La ligue de Lombardie fut confirmée par le traité 
de Constance , en 1 185. L'empereur , par ce traité y ae-* 
cordait ans républiques tous les droit* régaliens} tous 
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Tandis que Milan, Florence, Sienne et 
Tortoue combattaient pour leurs droits, et 
que Venise, Gènes et Pise les protégeaient; 
tandis que le commerce et les sciences ou- 
vraient de nouvelles sources de puissance aux 
états libres qui seuls peuvent les faire fleurir, 
et qu'un sentiment de patriotisme répandait 
son influence des Alpes jusqu'aux Apennins; 
les ro jaunies voisins, en proie à des contesta- 
tions sans fin sur les privilèges et les préro- 
gatives , offraient le spectacle de la féodalité 
retardant les progrès de la civilisation , comme 
elle Ta toujours fait dans les sociétés qui en 
ont été infectées. 

En France, une noblesse héréditaire, anar- 
chique , vendait la nation et s'opposait au roi. 
Également traîtres envers le peuple et rebelles 



]«sprivileges qu'elles avaient acquis par l'usage, le temps, 
la prescription ; le droit de lever des armées , de fortifier 
des villes, et d'exercer la juridiction civile et criminelle 
dans les états , avec tous les avantages que leur indépen- 
dance avait réclamés ) qu'ils avaient gagnés par leur va-' 
leur et maintenus par leur ifermeté. Les republiques 
furent reconnues par le pape et l'empereur , et la lutte , 
si long-temps soutenue pour la liberté italienne, finit 
par un triomphé' complet sur la plus formidable coali- 
tion que l'autorité spirituelle et temporelle ait jamais 
opposée au bonheur de l'humanité et aux droits naturel». 
I. u 
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envers le souverain, ces nobles renfermaient 

en eux tous les maux d'un système que la 
seule Italie eut ie courage et la constance 
d*attaquer et de détruire. 

Des circonstances étrangères à la politique 
intérieure des républiques italiennes vinrent 
accroître leur influence et agrandir leur puis^ 
sance. Les querelles des factions guelfes et 
gibelines; la première, dévouée aux descend 
dans immédiats d'Othon-le-Grand ; la seconde , 
conduite par la maison régnante d'AliemagnCt 
donnèrent une nouvelle irapcvrtânce aux villes 
libres, par le poids qu'elles pouvaient jeter 
dans la balance. La baine. pour le fils de Bar* 
berousse passait en héritage à chaque citoyen 
italien , et tous les partis opposés à la famille 
qui possédait alors rempire« avaient pour 
alliées naturelles les républiques d'Italie. Il 
était , de plus , dans l'intérêt du pape de s op-» 
poser à l'influence des empereurs; et en se 
joignant au parti considéré alors comme le 
parti libéral, il devint pour un temps politi- 
quement uni aux états libres. 

Les détails de ces longs et terribles débats 
sont trop bien connus pour qu'il soit néces- 
saire de les rappeler ici. Leurs résultats ont 
été. fatals à Thumanité. L'ambition rivale des 
papes et des empereurs ccmtribua à plonger 
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ritalie dans de sanglantes guerres civiles, à 
détourner les états de leurs vrais intérêts , à 
raviver la puissance féodale; et en donnant 
lieuà l'établissement des armées permanentes, 
elle augmenta l'importance des chefs mili- 
taires (i) au détriment des citoyens plus mé- 
ritans et des magistrats patriotes. Cependant, 
malgré tous les obstacles à sa prospérité, 
lltalie, la libre Italie se plaça au premier 
rang dans l'Europe féodale. Les faibles rayons 
de lumière qui ont brillé dans ces temps , éma- 
naient de cette contrée. L'industrie et l'indé- 
pendance florissaient à Milan ; la liberté trouva 
son palladium à Florence, où des comptoirs 
étaient ouverts pour le commerce du monde; 



(i) Ces temps de troubles exigèrent Taccroissement des 
armées, et, en changeant la milice nationale en force per- 
manente, conduisirent à une sujétion funeste. Les petits 
suzerains d'Italie , qui avaient conservé leurs états , les 
seigneurs d*Este, deFerrare, de Vérone, prirent de l'im- 
portance. Alors on vit se multiplier les fameux condot- 
tieri, les capitaines d'honneur et d* armes , hommes 
aussi remarquables par l'habitude de la rapine et du pil- 
lage , que par l'habileté dans l'art de la guerre. » Le per- 
fectionnement de l'armure des gens d'aj*mes , dit Muller, 
fut l'ouvrage des gentilshommes. Leur force était irrésis- 
tible , et la puissance militaire se trouva ainsi entre les 
mains des nobles. » Hist, univers* 
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et les arts, les lettres, les sciences relevèrent 
leurs temples dans ces mêmes lieux où ils' 
avaient déjà été adorés. Les ressorts politiques 
des autres gouveraeniens étaient mis en ac- 
tion par la force supérieure des esprits flo- 
rentins (i); et pendant que cette république 
pré tait des ministres aux autres états , elle 
choisissait les siens parmi ses philosophes et 

' ses poètes, qui n étaient pas moins distingués 
par leur patriotisme que. par leur génie. . £ile 
produisit, dans un court espace de temps, le 
Dante, Pétrarque, Boccace; et le monde ne 
pouvait rien o£Erir qui égalât leur supériorité 
intellectuelle. L'agriculture marcha de front 
avec les manufactures; elle revêtit la royauté 

* des riches produits de ses métiers, et ses gre- 
: n 

(i)E le trouva dansfiome, pour féliciter le pape B«ni- 
ÙLCe vni , doiiEe ambassadeurs de àiSérem ëtats , et tous 
Florentins. Citaient Vermiglîo Alfimi , wroyé de l'em- 
pereur; Musciato Franzesi, de Philippe de France j 
Ugolin da Vecchio, du roi d'Angleterre^ Renieri , de la 
Bfl^éme ; Simone de Rossi, de l'empereur de Grèce 4^* 
dronicus; GuicdardoBasIari » du gnmdkande Tarurie; 
Ifanno Adîmari , de Charles de Naples ; Guido Talanca, ^ 
de Frédéric de Sicile; Benavennî Folchi, du grand- 
maître de Rhodes; Lapo Uberti , de Pise^ Cino Dio- 
tisalvoy du feigneur de Camerino ^ et Palia Strozsi , de 
Florence* 



) 
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niers fournissaient aux besoins des nations 

imprévoyantes. 

L'existence des républiques italienues était 
un solécisme dans le système dominant en 
Europe, et leur exemple mettait la durée de 
ce système en péril : mais leurs contemporains 
ne sympathisèrent point avec elles, car elles 
devancèrent toujours leur temps. Les géné- 
rations qui s'élevèrent successivemènt vou* 
lurent traverser ce qu'elles n-^osatent pas* imi- 
ter, et appelèrent les ministres de leurs pro- 
pres erreurs pour exterminer le petU nombre - 
dont les progrès dan^ la si^esse et la liberté 
Élisaient honte au grand nombre ignorant et 
enchaîné. Le despotisme et la superstition ^ 
obéissant à Tappel aussi souvent qu'il était 
donné , sortirent de leurs cellules et de leurs 
forteresses, rivèrent les chaînes, etallumèrent 
les bûchers. Le pouvoir arbitraire agita son 
sceptre- de fer. L'Église déploya la bannière 
sanglante de la croix. Les princes et les pon* 
tifes, liés ensemble par uue haine fraternelle 
contre la liberté et la vàité, renouvelèrent 
les sermens d'Eugène et (J^fearberousse; et des 
légions impériales, armées par les rois et 
bénies par des prêtres infaillibles , furent dé- 
chaînées contre les droits et le bonheur de 
quelques cités qui avaient prouvé par expé- 
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rience que les lumières et. la liberté civile sont 
les seules bases des Terlus et du bonheur 
public. 

La liberté, en Italie, a été comme le jour 

de son brillant climat; elle a jeté de vifs éclats 
de splendeur, pour tomber ensuite dans une 
obscurité soudaine et imprévue ; ses républi^ 
ques envahies, écrasées par les armées suc- 
cessives de r£urope , qui avaient de plus fait 
naître ou protégé leurs ennemis domestiques, 
au point de devenir plus formidables que les 
dangers extérieurs (i); son riche sol, baigné 
du sang de ses epfans, vainement répandu 
pour sa défense; ses états divisés par les in- 
trigues papales et les prétentions féodales; ses . 
plaines choisies par les rois pour venir y dis- 
puter leurs droits mal fondés sur le pays qu'ils 
désolaient Lltalie, dans les derniers efforts 
de son indépendance , montra encore les ré* 
sultats de ses institutions libres; et, telle que 
le gladiateur mourant, elle fut sublime en ren^ 
dant le dernier soupir. 

* Ses brillantes capitales étaient investies, as- 

.JM -1- 

(i) Les Visconti, SForza, Medici, d'Esté, Farnese, etc., 
qui tous durent leur pouvoir et leur afTermissement , si- 
nen leur élévation , aux intrignes de TAutriche , de la 
France , de TEspagne et des papes* 
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éiégéesy ravagées , et souffraient les horreurs 
accumulées de la guerre , de la famine et de 
la peste , qu'avaient amenées les armées au- 
trichiennes et espagnoles; ses meilleurs ci«* 
toyens, ses écrivains immortels étaient mis à 
la torture et entachés du nom de conspira- 
teurs (i), pour avoir défendu leur pays contre 
la tyrannie domestique, soutenue par l'inter- 
vention étrangère; une profonde démoralisa- 
tion avait infecté ses sociétés par* la licence 
des troupes étrangères et des bandes dépré- 
datrices; et des murs de Milan a\i sanctuaire 
du Vatican, la plus délicieuse contrée deTEu* 
rope était désolée par les actes d'une sauvage 
atrocité, dont l'humanité frémit encore après 
un si long espace de temps. (2) 



(1) Dans l'affaire des Orti Oricellari, Agostino Cap- 
poni et Pietro Paulo , un Boscoli , homme de lettres , fnt 
décapité soas le prétexte vrai ou faux d'une conspiration 
contre Julien et Laurent de Hédicîs. Machiavel lut em- 
prisonné , ruiné et torturé , et son noble §;énîe abaissé k 
la composition de son Prince, qui doit être considéré 
comme une rétractation formelle des principes qu'il avait 
pratiqués pendant sa vie. Fqjr* Guichardin,ti les Lettres 
de Machiavel. 

(a) « Era veraniente la Lombardîa ridotta nelle ma|^ 
u giori augustie : désola ta dalla peste in balià allalicensa 
M militare , doveva obbedire al capriccio ed alla sfrena- 
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En Fétoile de la maison d^Autriche 

pris rascendant sur rhémisphère politique du 
monde (i); et Charles-Quint avançait rapide- 
ment vers la monarchie universelle, si sou- 
vent et si ardemment désirée par l'ambition 
loyale, q^uand une petite ville s'opposa avec 
ses libres citoyens aux Tues du plus puissant 
souverain qui eut paru en Europe depuis 
Charlemagne. La gloire de cette résistance 
était réservée à Florence; Milan était tombée, 
victime de ses petits souverains et des intri- 
gues de la France f elle 4$^t ravagée par les 
troupes impériales, et dans une situation plus 

« tes^itm ésercito , k cliî la vittoria parèa ché rendesse 
« tittto lecîto, e a cbî i commandanti îstesiî doreano 

M permettere corne nn indennizazione aile paghe che 
M non ricevevano gU a^assini, gli stupri i «accheggi. » 
PiGRcnn , Vol. 9 , p. 7a.; 

«La Lpmbardie était véritablement réduite aui; der- 
liftret j||||S8îMti?i : dësol^ par la peste, en proie à la 
licence militaire, soumise au caprice d'une soldatesque 
effrénée qui pensait que la victoire lui rendait tout per- 
mis, et à qui ses généraux étaient en effet obligés de per- 
mette le pillage , les assasstnatset les violences , omm^^ 
indemnité de la pave qui lui était dne. » ^jf^ ^ 

(i) «Gîocb'ë stato dagli stonci cbîamato là pro/imVi 
« Stella délia casa d'Âustria. >» Pigwotti , Vol. 9, p. 38. 

Charles-Quint était petit-fils de Maxirailien d'Autriche , 
surnommé Sans ^Denier, Les historiens Tont nommé 
l'étoile propice de k maison d'Autricbe. 
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terribles que celle où elle s'était troavée quand 

Barberousse fit passer la charrue sur ses riuncs. 
Mais Florence, malgré les crimes et les usur- 
pations fréquentes des Médiois, toujours si 
détestés, et si souvent déposés, luttait encore 
pour la liberté , et se défendait contre la ty» 
rannie d'une famille long-temps soutenue par 
les plus grands potentats. Les Médicis avaient 
jusque-là été unis à la miipion de France avec 
laquelle ils avaient contracté des alliances ; 
mais le pouvoir croissant de Charles-Quint ré- 
duisit le pape Léon x à prendre des engagemens 
avec l'empereur, qui promit de soutenir les 
prétentions de la famille Médicis à la souve- 
raineté de Florence, et de prendre le sakit^ 
' siège sous sa protection spéciale. Cette alliance 
fut renouvelée depuis par Clément vn. 

François i*', ce preux dont la vie a#ité un 
tissu de faussetés (i), s'était d'abord uni avec 



1 1* 



» 

(i) François i", prisonnier en Espagne , fatigué de sa 
captivité, promit, sur son honneur, à l'empereur, de re- 
toufoer à Madrid s'il lui permettait de visiter ses états. 
Qfiftnd il eut atteint les frontières de France y il se mit à 
rire de la crédulité de Charles , et arrivé à Paris il it 
bfttir on petit pavillon î qui il donna le liom de Sfedrid ^ 
et il en prit possession en disant : « Me voici à Madrid, i» 
C'est ainsi qu'il justifiait ses paroles ; « Tout est perdu 
« forsriionaeur, « 
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les Florentins contre l'empereur et le pape ; 
mais il abandonna bientôt ses alliés, et par 
le malheureux traité de Cambrai (i), il livra 
Florence à ses tyrans héréditaires et à ses 
implacables ennemis, les Médicis et Charles v. 

Seule pour se défendre contre tous, sa fa- 
talc prééminence la destinait à offrir le der- 
nier acte de l'asservissement de l'Italie. Le 
premier article du traité entre Fempereur et 
le pape stipulait la restauration des pouvoirs 
de la maison de Médicis dans la personne* 
d'Alexandre, mari d'une fille naturelle de 
Charles. La république florentine, qui avait si 
souvent, et même si récemment chassé hors 
de ses murs la faction des Médicis, refusa un 
despote de cetle famille, quoiqu'il lui fut 
présenté par celui qui était devenu l'arbitre 
de l'Europe. Les négociations entamées sur 
cet objet avaient été infructueuses; l'empereur 
ne vpulait rien entendre de la part des Flo- 
rentins, tant qu'ils affecteraient de se main- 
tenir comme état indépendant; le pape ne 

(i) Ce traité , véritable, ouvrage de commères , a été 
arrangé par deux vieilles dames : l'une était la fameuse 
Louise, reine-mère de France (celle qui , ayant volé le 
trésor par une supercherie manifeste, fit pendre, en 
forme de réparation, le plus fidèle ministre de son fils); 
Tautre était Marguerite , tante de l'empereur Charles y. 
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voulait prêt» Toreille à aucun accommode» 

ment , à moins que sa famille ne remontât 
sur le trône de Toscane. Les ambassadeurs 
rejetèrent avec dédain , et refusèrent d*insulter 
le peuple en lui répétant les propositions qui 
leur étaient faites. La guerre- fut déclarée, et 
les citoyens de Florence entreprirent de se dé- 
fendre contre les troupes des puissances com* 
binées. L'armée du pape se composait des 
mêmes soldats qui naguère l'avaient assiégé 
dans le château Saint-Ange; on y voyait tous 
les Espagnols et Autrichiens qui n'étaient point 
tombés victimes de leurs propres excès dans 
l'effroyable sac de Bome, et à ceux-Hïi fie joi^ 
gnait le rebut de la population italienne , les 
bandits, les gens sans aveu, et les Masnadieri, 
plus redoutables et mieux arganisés.^Telles 
étaient les forces conduites par le prince d'O- 
range, et dirigées par Clément vu, avec une 
parricide impiété contre sa ville natale, pen- 
dant que l'empereur et lui-même étaient oc- 
cupés à préparer les pompes du couronnement 
impérial à Bologne. 

Arrivée à la vue de Florence, cette armée 
formidable s'arrêta, contemplant dans une ad- 
miration silencieuse son aimable situation, 
ses rians jardins, toutes ces marques d'opu- 
lence élégante don^ l'iiiflustrie et la libwté 
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rayaient embellie. Puis tout à coup, frappant 

leurs lances et vociférant des menaces in- 
sultantes , ces farouches soldats dévoilèrent et 
leur mépris pour un peuple commerçant, et 
le véritable (i) objet de leurs exploits mer- 
cenaires. 

Gorriparée à ce tableau , la préparation in- 
térieure du siège de Florence offre des scènes 
bien consolantes; mais des pages consacrées à 
elle seule en retracent les sublimes détails, et 
nous ne les rappelons ici que comme dates 
dans l'histoire de la vertu humaine, ha. mort * 
patriotique de Niccolo Capponi (a).'— Mi- 
chel Ange se hâtant d'achever son grand ou- 
vrage pour aller s'enfermer dans sa ville na- 
tale, pour partager ses dangers, et, versant 
dans les coffres publics ses glorieuses épargnes, 
élever des murs de défense de ces mêmes 
mains qui avaient peint la Divinité, et sculpté 



(1) « Apparecchia 6 Firense i tuoi brocali d'oro che 
« noi venghiamo a con^raiii a miaara di pioche. » 
Vaachi, Istor, I, to. 

«Floreace, apprête tes brocards d'or ; nous venons les 
acheter en les mesurant avec nos lances. » 

(2) Prévoyant riinpossibilité de sauver Florence , mal- 
gré tous les efforts de ses citoyens , son cœur se brisa , et 
ses dernières paroles furent des lamentations sur le sort 
de sa patrie. (Fita di Ni^coli^Cajppùni). 
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lïmmortd. Moïse , Tadmiration de la postérité* 

Savoiiarole (i) s exposant à un martyre 
cevtain dans les prisons de Home , en prêchant 
la résistance à cette croisade sacrée , et en ré- 
» veillant Tamour de l'ancienne liberté ; — r trois 
mille jeunes Florentins du plus haut rang, 
Ifiiî s'étaient armés eux-mêmes, marchant à 
l'autel pour y jurer sur les saintes Écritures 
d^défendreles libertés>de Florenoejiiscpi'à^la 
dernière goutte de leur sang; — deux mille 
ci^ityens phis âg^ {de quarante à cinquante^ 
cinq ani ) ^ armés comme leurs fils , et prenant 
le même engagement en présence de leurs 
femmes et de leurs encans ; — les hommes les 
plus fastueux , les plus accoutumés aux jouis- 
sance§ que donne la richesse excessive, conn 
sentant avec joie à la destruction de leurs somp* 
tueuses villœ , pour la défense de la cité; — 
les sacrifices les plus tragiques d'amis et de 
parens, que le peuple demandait pour vic- 
times, comme ayant cvideniment trahi leur 
patrie et servi d'émissaires ou d'espions au 



( I ) Benvenuto Gellini, ^ui fut incarcéré dans la même 
prison où Savonarole mourut s! héroïquement , a feit 

une allusion bien pathétique aux souflVanoes de son pré- 
décesseur , en décrivant, les siennes ]^ro£res. (YABciii , 
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pape et à Fempereur ; — les vtgotireaftes sor« 

tie$ contre un ennemi si redoutable , les atta- 
ques désespérées dés Espagnols et des Autri* 
chiens dans leur propre camp : — tous ces 
traits de patriotisme et d'esprit public ne pu- 
rent sauver la cité dévouée ^ où la liberté con- 
servait son dernier autel. 

Florence tomba; mais dans son agonie, avec 
la peste dans ses murs, un ennemi féroce à 
ses portes , et ses soldats périssant d'épuise- 
ment et de besoin, le peuple demandait en* 
core à être conduit sur les remparts pour y 
mourir en combattant La famine acheva ce 
qu'une force supérieûre n'avait pu faire; les 
Florentins capitulèrent; mais, même àTinstant 
de rendre les armes , ils stipulèrent des condi- 
tions pour leurs libertés; et proposèrent une 
constitution déûnie au vainqueur. L'empereur 
leur donna un souverain despotique ; et ce 
souverain fut un' Mëdicis. 

Lltâlie tomba avec Florence. Depuis cette 
époque, divisée, morcelée, la plus grande partie 
de ses domaines reconnut le pouvoir illi- 
mité de l'Autriche et de l'Espagne, jusqu'à ce 
que la séparation des états de Charles -Quint 
laissàtla plus grande portion de ce pays fertile, 
appelé par les Lombards royaume d'Italie» sous 
Tobéissance de FEspagne. ^ 
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La chatiie du deapolisme étranger et do-^ 
mastique fut graduellement tirée jusqu'à sa 
tension la plus extrême. Sixte-Quint suivit le 
système de ses prédécesseurs immédiats y aug- 
menta le pouvoir pontifical , et établit dans 
Rome uue politique qui tendait à exterminer 
les faibles restes de liberté qui de temps à au- 
tres se montraient dans la turbulence des patri* 
ciens romains, jusqu'au moment où l'abaisse- 
ment total de cet ordre les fit rentrer avec lui 
dans la poussière* 

Les républiques maritimes se Yantment en* 
core de leur indépendance , mais leurs libertés ^ 
n'existaient plus ; et le^ pcincip^utés d'Italie 
étaienï^ tombées au demi^ degré de la dégra-^ 
dation et du bigotisme. Vers la fin du seizième 
siècle une forte twdance à la concentration du 
pouvoir se manifestait dans tous les gouver* 
nemens européens. Les républiques avaient 
appris à devenir aristocratiques, les monar-^ 
chies , absolues; les pontifes , plus indépendans 
du concUve.Pbilippe u^d'Espagne, ce monstre 
dans Tordre de l'humanité , mais qui c^iErait la 
perfection.abstraite du despotisme, fit adopter 
sa politique à tous les cabinets de TSurope. 
Dès ce moment les effets les plus funestes fii« 
rent produits sur l'existence morale de la so- 
ciété. Les guerres cessèrent d'étre^pstionales^i 
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et t^^j^vpi^t les -nffaires des gouvernemens 
pour rintérêt de certaines familles; Tesprit pu- 
Vi^Plifer ' ^ v^pi » » publiijue perdit son 
infiuéiJK,lt4bi^iioHïines'ue furent plus consi- 
(iéiés comme citoyens, mais comme sujets. 
Ce système domfina généralement sur le con- 
tinent; et s^l n^eut pas le même succès en An- 
gleterre, malgré les efforts continus des quatre 
Stuarts, ce fut grâce à oes deux glorieuses ré* 
volutions ( I ). Depuis cette époque la galanterie 
moiesque de TEspagne, la généreuse indépen- 
dance de Fancien caractère castillan, s'étei* 
gnirent sous rinllueiice de ses rois et de sou 
inquisitiousQuelques poètes épigrammatiques, 
quelques écrivains dramatiques (a) , ne purent 
relever la France de la plus vile corruption 
dans les mœurs, et du plus sombre despo-^ 
tisme dans le gouvernement. L'Allemagne pou- 
vait difûcilement rétrograder, et elle resta aussi 
peu libre que dans le lemps de Barb^ousse; 



(i) La première révolution , quoique sans aiiccès et 
par conséquent itîgmatîsée du nom de rébellî^n , a été 
la mère de la liberté anglaise , et montra dans le carac- 
tère du peuple une vigueur, une générosité, une force 
d'intelligence, bien supérieures am^mouvemeus plu^ cal- 
culés de i688* 

' (p) Siècle de grands talens , biao plus que de lumières. 

VOLTAISB. 



I 
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mais plus éclairée quand la réforme rompit 

partiellement les voiles d'ignorance et de 
préjugés qui Tenveloppaieut Les états du nord 
étaient presque sauvages; on voyait seulement 
par intervalles briller quelques étincelles de 
liberté en Suède. La Prusse était à peine con- 
nue comme nn district d'Allemagne, et la • 
Russie sortant lentement de la barbarie abM> 
solue au commencement du dix -septième 
siècle, sans lois, sans gouvernement, sans 
mœurs , sans lettres, montrait dans ce sauvage 
plein d'énergie et de génie , son C2ar Pierre .* 
la tête et le front de sa civilisation natio- 
nale. 

Mais lltalie lltalie qui avait si long- 
temps traité les septentrionaux de barbares 
ultramontains , qiii avait trois fois donné à 
TEurope letf lettres , lés arts et les sciences , \ 
sous les Étrusques, les Romains , et ses répu- 
bliques; l'Italie qui né pouvait pas être déci- 
vilisée, souffrit bien plus cruellement; elle 
lut dégradée, elle perdit son esprit de vie« 
elle devint une lettre morte parmi les nations* 
Le voyageur visita ses capitales encore exis- 
tantes, comme les antiquaires descendent dans 
les cités ensevel ies , pour y retrou ver des restes 
de leur ancienne splendeur. Les seuls symp- 
tômes de vie qui animèrent ce repos fatal, 
!• 3 
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furent la» batailles que.ae livrèrent dan» ses 
campagnes des maîtres et des ennemis é|ran"> 

gers, 

Jusqu'aamilieudttdix-huitièmesiède^ TSapa- 

gne gouverna lesDeux-Siciles par des vice-rois, 
qui, à force de cruautés et d'exactions, pous* 
aèrent quelquefois le peuple . à. des insurreG- 
tions extravagantes; et elle établit des princes 
par des conquêtes» des traités et des alliances» 
dans les domaines féodaux de Fintériear, tan- 
dis que id Toscane et la Lombardie restaient 
enfouidies dam une mortelle torpeur, sons 

la domination de TAutriche. A des causes qui 
avaient opéré par une longue continuité sur 
les élémens plrîmitifis du caractère italien, et qui 
les avaient presque dénaturés, il faut en ajoute!^ 
line Mcesaaûrement très^nfluente, cinquante 
^ns de paix. Le despotisme, après avoir tout 
diépravé, cessait alors d être violent; les sujets 
sybarites dca aouvenins dJItalie irégétaieofc 
sous des chaînes qui étaient devenues légères, 
à mesure qu elles avaient trouvé moins de 
résistance^ Privé de taitl principe de réaction 
dans rintérieur, sans inquiétude à l'extérieur, 
également exclus de toute coUision d'intérêts, 
eft de toutes communications inteUeçlueUes , 
les descendaus des héro& , des poètes, des pa- 
triotes, des sages» étaient perdus dans «i^ 
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Toluptaèttâe tranquiUité, qui tendait à une 

licence stupide; superstitieux dans leur reli- 
gion, déréglés dans leurs mœurs, puérils dans 

•les produetiôn de l'esprit, et mls^aiis la ba- 
lance des nations. Au milieu de ce sommeil 

vléthaigique^l'éclat dWtoDiuerie lointaio,plii» 
terribte qvà ctsux'dii f opiM'CaiAtcilin , ^ du 
chef chrélien du Vatican , se fit entendre sur 

L'é tincel lèalectrique dont la èbmnK^dUMmt 
toute la chaîne politique de FEurope, déten- 
dit aux plaines de la Lombardie, k choc s^ fit 
sentir dans les bosquets voluptueux de l'Arno, 
dans les riches palais du Quiriual ; et, du Sim- 
pion au Vésuve, lltalie répondit par une vi- 
bration terrible. Une révolution dans Topinion 
publique manifesta son eanstence par de ter- 
ribles symptâmes, enFranse, oà tous les abus 
qui peuvent opprimer rhumanité avaient été 
ponssés au degré où ils ne sont plus suppor- 
tables. Alors commença une de ces époques 
4e rhistoire du genre humain , qui se renou- 
vellent à des intwvalles éloignés, comme les 
phénomènes astronomiques. Grandes, éton- 
nantes,, terribles, elles sont les résultats de 
l'inslinct moral ét l'homme , qui le conduit à 
chercher Taliégement des maux et Taugmen- 
•Iftiâon des biens : vériubl^ but de la société. 
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▼ers qui tout es t dirigé, et le présent et l'ayenir , 
et le bœuf offert à Isis, et la lumière analysée 
par Newton. L'histoire a consigné ces époques 
de bouleversement et de réorganisation mo- 
rale à mesure qu'elles ont apparu en Égypte , 
. en Grèce, en Italie, en Angleterre; elle a cou* 
signé aussi le choc des intérêts temporaires 
qui se sont opposés successivement à la.durée 
•de leur influence. Mais quoique le pouvoir et 
Fesprit de système aient de siècle en siècle 
forcé la société à rétrograder, ils n^ont jamais 
entièrement oblitéré , la trace de l'impression 
que ces grands événemens avaient laissée. C'est 
ainsi que le. flux marque le cercle de chaque 
vague successive, sur. le sable dont elle se re- 
tire, jusqu'à ce qu'enfin, accomplissant son 
immuable (Wûgression, il couvre toute la hvie 
dont les rochers et les bas-fonds se sont vaine- 
ment opposés à ses incursions. Les pages sui- 
vantes rappelleront quels ont été » en Italie 
les effets de cette révolution européenne qui 
a délruit pour . toujo^rs les institutions féo- 
dales et la puissance ecclésiastique. Le. comt 
sommaire qui les précc^ile a été jugé néces- 
saire; car si les annales. classiques de l'Italie, 
fivec tous les vices et les crimes qui les dés- 
honorent, font partie de Téducaliou générale- 
ment établie ep Angleterre, Thi&toire bien plus 



Digitizod by GoogU 



SftSAfS HISTORIQUES. ij 

exemplaire des républiques italiennes, des 
siècles des mérites iffwrés^ y est bien peu 
connue, malgré l'analogie de leurs libres in- 
stitutions politiques avec les nôtres, et quoi- 
que nous leur devions le renouTellement des 
lumières en Europe, 
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* ■ ^ m intinuxi^xa^ 

CHAPITRE II. 

PASSAGE D£S ALP£S. 

Ims" le ^ Bourg, — Le Mont^Cénis. — État 
anden et actuel de la route, -r Passage de 
Varmée française. — État des forces mili- 
taires en France à V époque de la révolution 
et de l'invasion de V Italie. 

Lia Savoie , avec toute la sauvage variété de son 

sol et de ses paysages , ses vestiges de volcans 
éteints et ses vallées brillantes de beauté pas- 
torale , peut être considérée comme le vesti- 
bule des Alpes. A mesure qu'on s'approche de 
leurs régions plus élevées, la contrée perd son 
caractère de civilisation; la dernière vigne 
montre ses sarmens flétris sur les hauteurs de 
Modane; et la culture a cessé de revêtir les 
interstices des rochers de produits arrachés à 
la stérilité, avant qu'on ne soit parvenu au 
sommet de la montée, où Ton aperçoit, au 
milieu des régions de douleur^ les chaumières 
entassées du village de Lans-le-Bourg. 

La fatigue d'un long voyage est une espèce 
de maladie ; et la lassitude physique et morale 
dont on est particulièrement affecté à la fin 
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de chaque journée, peut être regardée comrae 
les accès périodiques du raâl. La vérité de cette 
remarque ne doit être conçue dans toute son 
intensité, que par le voyageur continental; 
et peut-être n a-t-elle jamais été mieux sentie 
que par ceux qui, comme Fauteur de cet 
ouvrage, ont atteint le pied des Alpes à la lin 
d'un jour pénible , cherchant à saisir, à travers 
les ombres croissantes d'une triste soirée, et 
les flots de neige poussés par le vent, le pre- 
mier aperçu de ces contrées qui paraissent à 
la nature épuisée et souffrante , 

tt An universe of death wHich god hy curse 
« Created evil , for evil only good. » 

MiLTOX. (i) 

L'étroite, sombre et marécageuse plaine de 
Lans-le-Bourg est terminée, sur la gauche, 
par un grand bâtiment qui s'élève directement 
en face du chemin du Mont-Cénis. Il contient 
une caserne et une auberge bâties par les 

Français (2). On ne voit autour de soi qu'une 

— — - - ■ — 

(1) u Le mônde de la mort; 

<t 

<f Ou du ciel même enfin le ministre infernal ^ 
« Le mal seul fait le bien en châlîant le mal. » 

Deluxe. 

(2) Cette auberge est tenue par une famille anglaise , 
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vaste solitude couverte de neige, et les huttH 

enfumées de ce village ressemblent aux habi- 
tations des Lapons. 

Le passage des Alpes, depuis Anntbal jus- 
qu'à Napoléon, a toujours été décrit comme 
imposant et terrible, comme la chose la plus 
effrayante : 

«t Than £ibles jet feigo'd or fear concehred. >* (i) 
Ben venu to Cellini en les traversant pour 
passer en France dans le seizième siècle, 
Eyeljti dans le dix-septième, et lady Mary 
Wortley et Horace "Walpole dans le dix -hui- 
tième , les ont tous décrites en des termes qui 
semblent épuiser toutes les expressions pos- 
sibles de danger. « Je compte partir demain » 
dit la brillante ambassadrice en Turquie ^et 
passer ces Alpes terribles dont on a tant 
parlé. Si j'arrive à leur sommet, vous saurez 
de mes nouvelles. » — « Nous àvons commencé 

et, contre l'usage général , elle offre plus de commodités 
et de politesse qu'on n'en trouve ordioairement chei iMt 
compatfioterémigréB. DelMMis.lits.et ane. table bien ser- 
vie sont des choses particulièremeat appréciées , dans un 
lieu oh la diminution soudaine de température , qui ac- 
compagne nécessairement une ascension rapide, rend le 
corps plus susceptible d'impressious pénibles. 

(i) « Qu« la fable ait jamais inventée, ou la crainte, 
imaginée. » • • ^ 
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Il monter le Mont-^^énis sur de petits sièges 
d'osier fixés sur des bâtons et portés par des 
hommes sur leurs épaules. » 

La description clUorace Walpole est encore 
plus formidable : « Au pied du Mont-Cénis, 
nous fûmes obligé de quitter notre chaise qui 
fut dépecée et chargée sur des mulets ; et Ton 
nous porta sur de petites chapes à bras , affu- 
blés de bonnets de castor, de gants de castôr, 
de bas de castor, de manchons et de peaux 
d'ours. » — « L'adresse et la l^èreté des mon? 
tagnards est inconcevable; ils descendent en 
courant des chemins escarpés et couverts de 
glace. » — « Nous avions douze hommes- et 
neuf mules pour nous porter. » — <r Sur le som- 
met des plus hautes Alpes, à côté d'un bois de 
sapin , un jeune loup s'élança , saisit le pàuvi^ 
Tory à la gorge , et avant que nous pussions le 
secourir, grimpa avec lui sur les rocher^, et 
disparut » 

Laiande offre une alternative à cette ma- 
nière périlleuse de passer les Alpes. « Cela 
$^ appelle y dit -il, se faire ramasser ». Un des 
préliminaires de cette méthode expéditive 
paraîtra bien suffisant pour en rendre l'usage 
peu fréquent; et depuis le moment où il est. 
précipité sur les neiges glacées , jusqu'à Tin- 
stsudloà le voyageur y mortellement effrayé^ 



« 
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est refMris ou ramassé^ tout est propte « in- 
spirer les plus terribles craintes, (i) 

Cependant » lorsqu'une princewe piémon- 
taise devait prendre ce chemin' pour se rendre 
en France auprès d'un royal époux, la corvée 
était exifée dans. to»Qte sâ rigneur : tons les 
Tassaux de Piémont et de Savoie étaient reepiis 
pour aplanir la route par laquelle devait pas - 
ser le traîneau de la rojrale épouse (d); aiaie 
tout ce qui était au-dessous du rang suprême 
passait ou périssait cpnune il pouvait* 

L'imagination encore firappée de ces scènes 
périlleuses que les livr^de ypyages, parcourus 
le soir précédent» avaient ravivées dans notre 
mémoire ^ c'était une terrible chose de se lever 
avec Taurore et d'apercevoir des fenêtres de 



(i)* <c Gela n'est pratiqué que du cdtë de la Savoie ; les 
montagnes de Piémont n'étant pas adaptées k ce procédé. 

Le voyageur est assis sur un traîneau , un guide est placé 
devant lai (avec 4cs crampons de fer à ses souliers pour 
retenir la machine quand elle va trop vite ] , et il sa jette 
en arrière sur le vojageui:, pour empêcher la leconsie, 
' de le Êiîre tomber dn traîneau. Ainsi arrangée , tonte la 
machine est lancée sur la neige glacée qui couvre le flanc 
de la montagne , et , en moins d'un quart d'heure , on 
arrive an pied du Mont-Cénis. » Lalandb. 

(a) Gek nrnra à fépoqne du mariage dn roi de France 
actuel et de m frère , avec deux princesses de Savoîè. • 
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Tauberge de Lans-le-Bourg, ce continent glacé , 
ces neiges 9 ces glaces profondes oà des armées 
^ntièrés m^aimi é$é engfoiKte. En fuse -de la 
porte, on distinguait une trace noire qui mar- 
quait la place de raneîÀebeiiîtt {À lèqnel le 
voyageur tremblant était transporté dans les 
paniers d'osier , sur les épaules de» jporteurs de 
la Novalèse et de LamNiittlIM^^ 
valent réduits à Tétat de bétes de somme, et 
qui, pour se donner .des forces cnjulmJ^ji^ 
gaeurs des élémens, ^oployilbiit^èà'wdjf^ 
qui mettaient souvent en danger leur exis- 
tence et celle des personsnes Confiées à leard 
soins ( I ). Les peaux d'ours, les porteurs ivres, 
les précipices glacés, les jeunes loups, et les 
Toitures disloquées, étaient nos idée» domi- 
nantes , quand , en entrant dans la cour de l'hô- 
tellerie» nous trouvons notre chaise bien en*- 
tiere, quatre chevaus et dievxpetiU>po«tilhii» 
éveillés, dont l'impatient Allons y monsieur, 
aUons f madame, rappelait le jargon technique 



(f ) « Sar les plus «iffipysbiéé précipice^ dn Mènt-Génis, 
le démoti la discorde , sous la forme d'tm vkr aigre , M 
glissa parmi nos sauvages alpins, et les induisit à noua 
attaquer dan» nos ehaÎMt, Giay et moi : ils le jetèrent 
à mes c^tës, contre un rocher où il y avait k peine place 
pour an pM Iborclin. » Ccrretpondanc^ de fVaii^. 
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des premières postes après Paris. Leur st j st 
fit partir les chevaux, et nous montâmes an 
grand trot , un large , doux el superbe chemin 
qui y pratiqué sur les hauteurs les plus périK 
leuses de ces imposantes régions, surpasse les 
routes militaires de Tantiqiiitë, et fait honte 
aux routes pavées de la France moderne, qui 
ont été construites an prix de la dégradation 
d'un peuple (i). Le chemin était couvert de 
neige quand nous passâmes; mais les baies 
marquaient sa largeur de chaque cÀCé, et Isi 
facilité de sa moutée tournoyante prouvait la 
hardiesse, le génie et la perfection arec les- 
quels îl aTatt été conçu. ' ' - 

A certaine distance s élèvent des asiles 
(maisons de refuge) contre la tourmente ou 
l'avalanche, et les cantonieri se présentent avec 
leurs pioches et leurs pelles pour donner cou- 
rage, si leur secours n'est pas nécessaire. Une 
maison de poste et une caserne disputent le 
twàin aux oMtrs et aux loups, et la prompti- 
tude de tout le passage rend les gants et les 
bas de caator, et les autres précautions contre 
le firoid, entièrement inutiles. Tout ce qui 
offrait dangers, souffrances, difficultés, il y a 
vingt années, est maintenant sûr, facile, ccnsi* 



(i) La corvëe. 
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mode; mais sûr au-delà des chances acciden* 

telles, et réellement sublime au-^delà de la 
pensée humaine. Princes légitimes^ sonve* 
rains par le droit divin , maisons d'Autriche et 
de Savoie y qui de vous a fcdt cela?, En est-ii un 
seul parmi tous, descendans de Barberousse 
ou d'Amédée, qui ne puisse en toute assu- 
rance branler sa té te innocente, et répondre : 
Tït ne pourras pas dire que c'est moi qui ai fait 
ceiaP^on^ et le monde ne vous en accusera pas. 

Quiconque a Toyagé loin et vu beaucoup , 
sait se défier des promesses des livres, et doit 
(à Fégard des efforts les plus admirables du 
travail humain ) avoir senti combien Tespé- 
rance surpassait la jouissance; mais avec la 
nature, on n est jamais désappointé. Ni la mé- 
moire, ni l'imagination des auteurs ne peuvent 
aller au-delà des sensations que font naître les 
images qu elle présente. Si les sentimens géné- 
raux peuvent être jugés diaprés des impres- 
sions individuelles, lltalie, avec tous ses tré- 
sors des arts et ses associations historiques, 
n'offre rien qui puisse frapper le voyageur 
comme les Alpes contemplées en montant le 
Mont-Cénis ou le Simplon : on sent en ce mo- 
ment la pauvreté réelle de son imagination, et 
ses limites étroites. L'aspect du monde maté- 
riel qui se déploie aux regards est tel, que le 
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Héniei dans sa plus haute exaltation, doit 
avouer son impuissance, à côté de cette œuvre 
de la création primitive dont la grandeur naja* 
mais été et ne sera jamais imitée. La sensation 
que cet aspect produit est trop forte pour être 
agréable, et trop interne pour qu'on puisse la 
conserver long-temps. Quand tout est nouveau, 
)ft nouveauté perd son charme; quand il n'y a 
aucun danger actuel, la sécurité de raisonne- 
ment ne défend pas des temutê itntiginaires ; et 
ces preuves glorieuses de l'industrie humaine, 
qui se montrent à chaque pas, perdent {eur 
force devant la teiTible possibilité contre la- 
^ quelle elles combattent, et qui peut rendre 
inutiles les précautions les plus ingénieuses 
de$ talens et de la philanthropie. C'est en vaiu 
que les barrière^ et les arches s'élèvent , que 
le gouffre est comblé , le précipice aplani ; l'œil 
se ferme, et la respiration s arrête tant que la 
fierté sauvage des scènes éloignées/ peut créer 
une idée de danger prochain. Ici l'expérience 
prouve la fausseté de cette assertion si répan- 
due^ que l'esprit s'agrandit par la contempla- 
tion des grands ouvrages de la nature, et pro- 
duit des pensées ThéU wmders throvgh, eter* 

(i) «Qai te pericnt daoi rétmité. » 
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L'esprit n'est point élevé par de telles scènes : 
forcé de se replier sur lui-même, il est frappé 
de sa petitesse; ces masses énormes dans leurs 
sublimes difformités, s'écartant des propor- 
tions jusqu'alors connues, réduisent l'homme 
à ce qu'il est réellement, un atome. Dans ces 
régions, rien n'est conforme à lui, tout est en 
opposition avec le but de son existence, tout 
rappelle ces convulsions élémentaires qui en- 
traînent ce qui vit et respire dans le renverse- 
ment général de la nature inanimée. Les agens 
de la destruction grondent autour de lui; les 
objets qui Tenvironnent ne paraissent fails 
que pour former la tempête, lancer l'avalan- 
che, fomen 1er le tourbillon et attirer la foudre ; 
jusqu'à l'instant où des efforts convulsifs agi- 
tant leur sein mystérieux, ils se brisent, rou- 
lent,* brûlent, pour s'arrêter ensuite dans un 
calme effrayant, offrant la preuve des change- 
mens échappés aux traditions humaines , dé- 
montrant en caractères irrécusables la fausseté 
des calculs et la vanité des systèmes. Mais si 
des générations successives ont pu laisser in- 
connus les mystères des AI[)es et leurs neiges 
éternelles, gloire immortelle aux braves qui 
ont surmonté d innombrables dangers dans 
ces régions où le froid produit t effet du Jeu^ pour 
s'opposer aux ennemis des droits de leur pays! 
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gloire à ceux qui, en grimpant sur des hauteurs 
où Faigle n'avait jamais volé^ où le chamois 

n avait jamais osé s élancer, ont fait répéter le 
cri de l'indépendance nationale à des échos qui 
n'avaient encore répondu qu'au hurlement des 
loups et au bruit des avalanches! (i) Recon- 
naissance, aussi éternelle que les neiges du 
Mont-Blanc, à ceux où à celui qui, animé par 
des obstacles contemporains de la création, fit 
/Sauter le rocher, perça le granit, combla le 
torreut, et qui , disputant à la nature, dans sa 
plus' grande puissance, son droit de séparer 
l'homme de l'homme, traça dans le désert un 
large chemin pour la civilisation ! Mais après 
' un si grand ouvrage, uii plus grand encore res- 
tait à faire. — Pour faciliter la communication 
des connaissances, et répandre d'un pôle à 
l'autre les doctrines de la liberté civile, le 
monde réclamait une presse libre: celui- qui 
a tant fait n'a pas fait cela. — Celui qui a nivelé 
des montagnes , détourné des torrens , qui a 
fait plus enfin que mille siècles de domination 



( i) « Les pièces d'artillerie et les caissons furent portés 
à bras : les grenadiers , arrivés au sommet du mont, je- 
tèrent en Tair leurs bonnets ornés de plumets rouges; 
un cri s'élève de Tarmée : Les Alpes sont franchies I » 
Çampa^es d Italie , 1796. 



0 
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féodale, de toutes les œuvres qu'il lui était 
possible d'achçyér 9 a laissé la plus noble en 
arrière. Par ce seul faux calcul , imité des sys- 
tèmes qu'il avait détruits et des hommes qu il 
avait renversés, il tomba lui-même, et reste 
maintenant dénué de pitié et de recours (i), 
victime des maximes qu*il a rétablies, et de la 
politique dont il a conservé les principes. 

La construction des grandes routes est un . 
des principaux moyens de civilisation, et Tuti- 
lité de cet art, mieux senti qu^entendu dans 
les temps barbares, a oté assez appréciée pour 
quel Ëgliseénfitunobjetdemonopole(a). Bâtir 
un pont ou défricher une forêt, étaient des actes 
qui procuraient le salut dans l'autre monde 
comme dans celui*ci; et les pécheurs cou- 
ronnés ou titrés, pavaient littéralement leur 
voie au ciel , et parvenaient aux portes du 

(j) « Unrespited, unpîtied , unreprievecl. n 
(2) Quelques restes des cantouieri, ou ulricularii 
( ainsi nommés à cause de leurs radeaux pour traverser 
les rivières , qui étaient soùtenus par des peaux remplies 
d'air), établis dans les Gaulessousles Romains, se voyaient 
encore dans la première partie du moyen âge, en Pro- 
vence, où ils habitaient les bords des rivières et des ma- 
rais ; maïs il n'était pas toujours sûr de se fier à leur 
adresse; et, sous 1^ prétexte de passer un voyageur sur 
l'autre rive , ils l'envoyaient souvent dans l'autre monde. 

X. 4 
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paradis en faisant des chemins sur la terre. 
Saint Benoit fondait sa canoi)isation en po- 
sant la première pierre du fameux pont d'Avi- 
gnon , qui, suivant le pape Nicolas v, fut érigé 
par rinspiration du Saint-Esprit. Les frères 
pontifes se formèrent , avec leurs briques et 
leur mortier , une réputation qui rendit leur 
ordre le plus opulent, et le plus révéré de 
ce temps (i), et les vice-gérens de Dieu sur 
ierref ne trouvèrent point de titre plus noble 
pour indiquer leur pouvoir , que celui qu'ils 
empruntaient des prêtres et des empereurs 
romains, ponti/ex maximus^ ou grand bâtis- 
seur de ponts. Mais si quelqu'un mérite cette 
épithèle significative, c est plus que tout autre 
cAxxï qui a construit des routes, éclairci des 



(i) « Pontifices egoà ponte arbitrer; nam ab iis subli- 
« €108 est factus pn'tnnm , ut restitutus , s<Tpë cum ideo 
«t sacra et aïs et cts Tjberim non madiocri ritn fiant. » 
Vamo. De Idng, latind, L 4* 

Il est cependant probable que dans les temps baiiuires 
det Bomains, les prêtres importés avec la religion des 
pajs plus civilisés , étaient seuls capables de construire 
une arcbe. Les architectes gothiques du premier siècle, 
k qui nous deyons nos plus belles cath^rales , étaient 
également des prêtres. Si cette conjecture est juste, le 
terme de pontife naît d'un fait général , et non d'un 
fait particulier. 
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forets, et bâti des pouts depuis les Alpes jus* 
qu'aux marais Pontins. IToas trouyftmeft la 
plaine ou se termine la montée duCénis , cou- 
verte de neige. Sou lac sX fameux pour les excel- 
lentes truites , était une pièce de glace. Les fe- 
nêtres de la poste , de l'auberge, du couvent et 
de la caserne ( seules fabriques de la colonie 
établie dans ces froides régions ) , étaient dé- 
fendues par des volets bien fermans. Un frère 
et quelques soldats allaient et Tenaient triste- 
ment Une vieille femme nous offrit des mu* 
guets sans parfum, en les nommant /iori di 
Ceni$a;"et quelques petits enfans étairat àssis 
sur les marches du monastère, ayant de la - 
neige jusqu'aux genoux. L'air était raréfié, et 
le ciel d*un bleu égal et très^foncé. Malgré tout 
ce qui avait été fait pour prévenir les danjgers 
et parer aux incommodités, la désolation ré- 
gnait sur la scène dans toute son horreur. 

Le premier pas de la descente n'était nulle- 
ment propre à adoucir les sensations pénibles* 
La route tournoyante et rapide, suspendue au- 
dessus d'immenses abimes , est élevée sur des 
tmrasses placées les unes sur les autres; une 
arche jetée sur un précipice que Ton traverse 
sans crainte quand on y est arrivé, parait de 
loin à peine praticable pour le pied du ch^* 
mois. 
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Des rochers arrachés , jetés çà et là , et des ex- 
cavations profondes, sont les vestiges de pro- 
jets plus étendus, que les obstacles naturels ou 
les changeraens politiques ont fait abandon- 
ner. Des torrens de neige fondue vont gros- 
sir la rivière de Cenisella; une région ondu- 
Jeuse de montagnes se déploie de tous cotés , 
comme les vagues des mers du nord quand 
la gelée les surprend dans leur fermenta- 
tion orageuse; enfin , la surface décolorée dn 
sol offre quelques taches de terre noire, quel- 
que^ végétaux, quelques arbustes, un arbre 
présentant ses bourgeons encore fermés^ une 
• cabane, un parc à moutons, une vigne. Les 
frimas de T hiver se changent en zéphyrs prin- 
taniers, et en doublant un promontoire 
d'une projection hardie, les brillantes plaines 
de ritalie sont révélées. 

To ail delight of human sensés ex|»ose<] : 

JVature's wbole weallh j nay more, — au heaven on earth. » (i) 

C'est dans un site pareil qu'Annibal arrêta 
ses Carthaginois, et le leur indiqua comme 
un digne prix de leurs plus rudes travaux; 
. c*est dans un site pareil que le lombard Alboin 

ht halte au milieu de ses barbares pour cou- 



(i) « Offrant toutes Tes délices des sens, toutes les ri* 

chesses de la nature ; plus encore , un ciel sur la terre. » 
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templer le paradis dont il espérait la conquête , 
et but dans le crâne de son ennemi son pre- 
mier trait de vin d'Italie (i); c'est dans un site 
pareil que Napoléon Bonaparte, conduisant 
une armée mal payé^^ découragée^ épuisée par 
de longues souffrances , lui montra les plaine$ 
de Lombardie et promit la victoire (2). Ses 
soldats acceptèrent l'engagement » s'élancèrent 
comme les torrens des Alpes à travers les rocs 
et les précipices, et conquirent en deux cam- 
pagnes, courtes et brillantes, cette Iulie qui 
pendant des siècles avait résisté aux eïForts et 
yu la ruine de millions de Français conduits 



(1) u Seconde i costumi di quei tempi in un grtn con- 
, « vito dei Longobardi , beveva nel cranio di Cunemondo 

ce legato in oro. » Pigrotti, v. ti. 

« Selon rusKge du temiM, âam un grand festin des 
Lambards , il buvait dans le crâne monté en or de ton eoe* 
aemi Cunémond. >* 

(2) Bonaparte, avant son départ pour cette cam- 
pagne , traça une légère esquisse de ses opérations dans 
une maison particulière. Dans ce plan , Millesîmo était 
manqué comme le premier théâtre de la défaite de l'en- 

nemî. « le cliasserai , disait-il , les Autridiiens des gorges 
duTyrol. >» Et il finissait par ces mots r « Cestaux portes 
de Vienne, que je vous donnerai la paix. » En parlant 
depuis de son traité de Miliesimo y il disait : « Ce fut la 
plus forte sensation de nya yie. i> 
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par des rois (Oet des généraux expérimentés. 

Quatre armées de la plus puissante coalition 
que le monde ait jamais vue formée oofntre 
Tindépendance d'une seule nation , furent ba- 
layées , dispersées , comme les neiges du Mont-* 
Blanc le sont par ses tourbillons ; et la paix 
dictée à Léoben atteste le génie militaire du 
jeDne général qui devait un jour compter plus 
de batailles gagnées et de plus grands triom- 
pbes qu'aucun des capitaines qui se sont illus- 
trés depuis Alexandre. Mais si Bonaparte com* 
mandait, c'était l'armée française libre qui 
combattait, et remportait les victoires. C*était 
des paysans , des artisans , des citoyens , qui 
laissant leurs fertiles vallées, leurs coteaux 
couverts de vignes, et leurs riches cités, mad 
nourris, mal vêtus, dénués de tout, traversè- 
rent le mont Saint-Bernard, et luttant contre 
la destruction sous toutes les fbraiies, ne mar- 
chèrent point , 

' In perfiect phalanx to the dorian mood 
Of latet and soft recorden. (2) 

mais en se cramponnant aux rochers glacés , 



(1) Sous Charles viii, Louis xri, François i"y et derniè- 
rement sous Louis xm, Louis xiv et Louis xv. 

(2) u Formant vno phalange parfaite anx doux fons 
des luths jouant sur le mode donen. » 
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en s'enfonçant dans 4es. abîmes de neiges, bra* 
vant la saison et le climat avec une gaîté (i) 
qu'aucune souffrance ne pouyaitabatlre^ qu'au- 
cun intérêt ne pouvait souiller. 

L'armée française, sous Louis xiv, devint 
l'instrument senrile de l'ambition personnelle 
la plus injuste; et les excès permis à ses trou- 
pes le rendirent odieux, et relâchèrent leur 
discipline (2). Les désastres qui iermiAèrent - 
et ternirent sou règne , laissèrent le peuple 
mécontent, et les troupes corrompues. Le 
système militaire alla toujours en dégénérant. 



(1) Les campngnes d^talie, sous le directoire et le 
consulat, valaient bien toutes les batailles impériales 
livrées dans les jours de ta brillante dégradation de la 
France. Le passage du mont Saint-Bernard est unique 
duns les £iste» militaires. L'artillerie était tirée sur les 
hauteurs, à force de bras, par des efforts presque sui^ 
humains. Les motîfe d'encouragement pécuniaires oflêrts 
par le général furent rejetés. Les soldats, un à un , grim- 
pèrent à travers les crevasses des rochers glacés , et en 
éinq heures, pasTinrmt au couvent de Saint-Pierre. La 
descente était encore plus périlleuse; rîaC»iiterie ti«iicha 
la difficulté, en f^îssnnt assise sur là glace : le premier coi^ . 
sul suivit leur exemple^ et toute l'armée le vit descendre 
de cette nianicre d'une hauteur de deux cents pieds. 

(2) L'incendie du Paiatiaat , par k maréchal de Tu- 
lenne , surpasse tous les excès de ce genre rapportât, 
dans Irlnstoire. 
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SOUS Louis XY. L'ennemi étranger était le moins 

formidable de ceux que les armées avaient à • 

combattre. JLa bataille 4e i^ontenoi faillit être 

perdue , parce que quarante mille hommes 

avaient été laissés hors de la portée du canon 9 

pour gardier la personne du xoi, et son harem 

ambulant. Les conseils de guerre, tenus dans 

le cabinet du roi (i), étaient présidés par ses 

maîtresses, et dirigés par des courtisans, dont 

riiitcTet était de contrecarrer le malheureux 

général , qui ne pouvait rien faire sans la cour. 

Les nobles se considératent toujours comirne 

ayant un droit exclusif aux premières places 

de Farmée. Les grands commandemens étaient 

réservés à ceux de cet ordre , qui vivaient à la 

cour, et formaient les cercles du souverain : 
• 

et pour parvenir même aux grades subalternes, 

il fallait prouver quatre degrés de noblesse. 
Les opérations heureuses de Tennemi, pen- 
dant la guerre de sept ans , mirent la disci- * 
pline prussienne à la mode. De jeunes et no- 
bles colonels retournaient en France, pleins 
de prétentions ridicules au talent militaire , 
parce qu'ils portaient le frac bleu et la petite 

, I — • m — 1 

( I ) Madame àt Pompadour arrangeait des evolutioat 
wiHtaife» , avec sei .mondteif inr sa toilette, et les 
maréchan «dBairaient sa lactique , et en Élisaient lear 
profit. 
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botte du grand Frédéric (i). Un renégat prus* 
sien devint Finstructeur de Tarmée; et une 
soorce intarissable mécontentement fut 
ouverté par l'introduction des coups de plat de 
sabre. Depuis cette époque, un esprit de divi- 
sion qui contenait tous les élémens d'une révo- 
lution militaire, domina dans Tarmée; la cour 
tenantle parti des officiers d'un rang élevé ^ et 
Approuvant leurs mesures puériles , augmenta 
le mal. Les officiers supérieurs prirent une 
influence de janissaires. Les colonels avaient 
carte blanche pour casser, suivant leur bon 
plaisir, les subalternes qui osaient murmurer 
contre les abus d'autorité ; et les chefs d'autres 
corps étaient invités à former des cours mar- 
tiales, pour entendre l'injurieux interroga* 
toire,et assister au ch&timent honteux du mal- 
heureux délinquant, dont le crime était dV 
voir soutenu le caractère d'un gentilhomme 
et d'un soldat. (2) 

^ \ 'L lL__ 

(i) «t On vent qu'ils soient vos singes et les nôtres,» dit 
le prince de Ligne en parlant 4 Frédéric de ses tmitatenrs. ' 
« C'est vouloir chanter sans savoir la musique, » répond 
le roi en pliant les épaules. 

(a) « U s'éublit , dit un très-cnrîenx document sur ce 
cliangement dans la discipline française , entre plnsienrs 
de «es dieft, une émulation de dureté , de tracassene» de 
propos brutaux envers les corps et les individus soumis à 
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. L'armée tomhfii encore plus bas dans l'opi- 
nion publiqiie) sous Louis xvi. L'influence 
exercée pav la reine et les courtisans, sur les 

promotions militaires, devint une cause de 
mécontentement général, et lobjet des sar« 
casroes les plus amers. La prostitution des 
ordres militaires, accordés plus souvent à l iu- 
£simie qu*au mérite, attira lattention des rail- 
leurs, et la croit de SaùU-'Loms, , comme le col- 
lier de Saint - Miciiel , sous Cbarles ix, devint 
, le. Ucol à UHUes bétes. (i) 

leur commandement , qui , dénaturant toutes les idées 
de mérite militaire , le plaça uniquement dans les écarU 
d'ane activité sans objet et d'une sévérité sans jugement. » 

(t) Le duc de Fits-James, protégé par la reine , sol- 
licita le bâton de maréchal auprès du roi , qui ordonna 
a M. de Ma u repas de lui écrire pour Tassurer qu'il serait 
iofailliblement de la première promotion. Le comte Du 
May, indigné de cet outrage fait k de plus anciens gé- 
néraux y et de plus grand mérite , obtint du roi ^ue U 
lettre ne fàt pas envoyée. Nonobstant cela , Fits- James 
eut, peu de jours après , son brevet. 

Les nouveaux maréchaux avec lesquels il passa étaient 
au nombre de sept , et surnommés les sept péchés mor~ 
ttls / et l'épigramme suivante fut une de celles qui dr* 
cnlèrent dans Paris à cette occasion ; 

Réjonissez-voas, à Français! 
Ne craignez de loug-tempi les horrenrs àe la guerre ; 
Les prudens maréchaux que Louis Tient de fafre 
Proiaetteat k vo« vœax nae profoude paix. 



t 
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La guerre d'Amérique, l'intérêt que prit à 
cette cause la France en général , et en parti- 
culier qaelques-uns deses ènfisins les plus dis-' 
tingués, les connaissances supérieures des corps 
do génie et de Tartillerie, composés d'hommes 
studieux et pleins de Tues profondes, tout 
contribuait à rompre lunité de l'armée fran- 
çaise, ^t à tirer une ligne qui ne devait ja-^ 
mais être effacée entre l'aristocratie et ceux à 
qui elle commandait. La dévolution éclata, et 
Farmée comme la nation présenta deux classeï^ 
distinctes. Mais l'armée d'alors n'était que 
lavant - garde du grand armement qui , 
anifilé par un même esprit, mu par un même 
intérêt, parut aux yeux de FEurope sous le 
nom de garée natimale (i). Le tocsin qui 
sonna de tHÔÈel^d&f Ville , et qui rassemlbla la 
fédération militaire de France, retentit d'une 
manière formidable dans tous les anciens ét«t^ 
européens. Les cours, les cabinets, les corpo- 
rations l'entendirent en frémissant, et réu- 

(i) « J* vous apporte, dît Fillnstre fondateur de cet 
illustre corps , quand il se rassembla à l'IIôtel-de- Ville (je 
me glorifie d'orner encore une fois mon ouvrage du nom 
4e Lafajette), je vofos apparie nne institution civile et 
vilitaire fuî condamne tons les ^aremcmeasarbitraires 
à raliematÎTe d'être vaincns ^ils ne l'adopttot pas , et 
renversé s'ils Fadoptent. » - 
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nirent leurs forces pour s'opposer à celte na- 
tion qui osait redresser les torts et supprimer 
les abus consacrés par les siècles. Le traité de 
Pilnitz fut signé, et devint la charte des pri- 
vilèges , contre les droits des peuples. Ce fut 
aussi Tun des plus pnissans motifs qui firent 
de la révolution française la révolution de 
r£urope. 

En vertu de ce traité, une puissante coali- 
tion entra en France. Les régioi/is les plus op- 
posées envoyèrent des essaims de soldats k* 
l'appel de la royauté. Les déserts de la Russie, 
4es forets de la Suède , les jardins de Titalie et 
les montagnes de la Savoie fournirent feiirs 
contingens pour la croisade de la légitimité. 
Des rois entrèrent en campagne, des princes 
et des nobles servirent comme volontaires , et 
les patres s y joignaient sous les enseignes de 
leurs croix sacrées; tandis que le pape* et les 
éveques contribuaient de leurs prières et de 
leur bourse au soutien de la cause commune» 

L'armée républicaine de France ( i ) vint à la 
rencontre des envahissemens , et la bataille de 



(i) U est curieux de remarquer qu'à l'exception de 
LncLneTy qui avait acquis des connaissances pendant la 
guerre de sept ans , de Rochambeau , officier de fortune . 

des guerres de Flandre, et de Lofayetley (jui avait été gé- 
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Jemtnapes apprit aux troupes mercenaires que 
rimpulsion d'un peuple qui combat pour la li- 
berté est irrésistible. Les crimes et les folies de 
la contre-révolution fermèrent la carrière de la 
gloire; mais larmée-resta toujours la même. 
La Belgique était perdue, la Vendée en ré- 
volte, Fenuemi à trente lieues de la capitale ^ 
la force publique en dissolution, Fanarchie 
dans le gouvernement, quand quatorze ar- 
méeSy les boulevards de la nation, s'organisè- 
rent en un moment et s'avancèrent vers les fron- 
tières. Leur premier objet était de repousser 
Tinvasion ( qui les menaçait de l'ancieniie 
servitude ) ou de périr sous les ruines de Paris. 
Les armées de l'Europe tombèrent devant les 
gardes nationales de France. L'Italie devint le 
théâtre de la lutte , et fut encore destinée à 
changer de maître , et à partager les triomphes 
et les revers , les biens et les maux de la révo- 
lution française. 

— — 

néral en Amérique à dis-neuf ans, et dont Téducation 
militaire avait été bornée à ses campagnes du Nouveau- 
Monde , il 71 y avait pas un seul général expérimenté 
dans toute Ta nuée. 

• 



4 
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CHAPITRE III. 

PIÉMONT. 

» 

Susé. — Haute de Turin, Turin ; son aspect, 

— Églises, — Pcdais* *— Université, — Aca^ 
démie, — Changemens ejfectués par /t • Fran-^ 
çais et depuis la restauration* — Professeurs. 
— Théâtres. — AlfierL — Environs. — Aillas. 

— Figna délia regina, — Conclusion. 

Le voyageur qui a moDté de Lans-Ie-Bauig, 
frissonnant de froid et craignant mille dan- 
gers, descend vers la ville de Suse, réchauffé 
par les rayons d'un soleil d'été, et aussi enivré 
par leur douce influence que par ce sentiment 
de joie qui précède la première arrivée dans ' 
un pays intéressant et inconnu. Les nuances 
dans lesquelles les distinctions morales d'une 
nation se confondent avec celles d'une autre, 
s'aperçoivent à la dernière poster du Mont- 
Cénis 9 où les postillons répondent aux ques- 
tions des voyageurs dans un jargon composé 
de mauvais français , d'italien et de piémon- 
tais. Mais les distinctions physiques sont plus 
fortement marquées. Aucune trace des traits 
éminemment français qui se remarquent chez 



j 
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les Savoyards, ne se retrouvent dans la popu- i 
' lation des vallées italiennes. Le pas de Suse, \ 
ouvrant nn étroit défilé au pied des Alpes 
Ck>ttiennes , et défendu par son antique forte- 
resse de la Brunetta, était d'une importance 
infinie dans le temps où la tactique militaire 
se guidait sur les obstacles ou les facilités que 
fournissait la nature : elle avait alors été 
nommée la def de tliaUe* 

La ville de Suse, qui a été capitale du Pié- 
mont sous ses marquis y est petite et peu con- 
sidérable; mais elle est remarquable par sa 
population composée de prêtres et de soldats, 
et les pieuses firesques dont les murs des bâti- 
mens les pins chétifs sont couverts.* àes chau* 
mières sont ainsi converties en oratoires , et des 
étables en station. Plusieurs de ces peintures 
sontanciennes et assez bien exécutées , d'autres 
sont nouvelles ou fraîchement restaurées. La 
façade de notre maison représentait la Vierge 
et Tange Gabriel entourés de petits Cupidons 
avec leurs arcs et leurs flèches» Ici Ton avait 
nouvellement redoré les clef» de saint Pierre; 
là saint Paul avait eu son épée récemment 
Ibu^ie. De tous côtés on voyait le piirgatoire, 
où des âmes corporelles, brûlant dans un* feu 
trè%-^^g^|^i:i(^^ ranimaif&at ic|.;&èle du pénitent 
ou i^èa^iifi^ intérêts 
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commerciaux de cette ville cherchent Tapptii 
' des. idées théologiques. La Mort avec sa faux 
est représentée sur l'enseigne d'une boutique, 
dont rinscription >dit : Qui si vende aqua 
vita; et des prières pour les âmes des tré- 
passés sont demandées jusqu'à la porte de 
l'auberge doù le timide voyageur part pour 
les dangereuses Alpes. 

Dans cette petite ville frontière, obscure, 
reculée , cachée comme elle Test sous l'ombre 
de ces immenses montagnes de neige, tout 
indique le renouvellement vigoureux de Tan^ 
cien ordre de choses et de la puissance féodale. 
Les témoignages extérieurs de la dominatiou 
de S. M. sarde que nous avions remarqué» en 
Savoie ( l'Irlande de celte petite monarchie), 
se retrouvent quadruplés dans cette première 
cité des états piémontais. On voyait de toutes 
parts briller la couronne sur ces royales bou- 
tiques si communes sur le continent, où les 
rois, devenant marchands détaillans, s'empa^ 
rcnt du monopole de la poudre, du tabac, 
des cartes , du papier et du sel^ et privent leurs, 
sujets des moyens légitimes de subsister et de 
payer de lourds impôte (i). Partout les moines 

( 1 ) Un trait affligeant de l'histoire de Fbttmamt^ , c'est 
que iaCiidis que les progrès delà civilisatios voyagentnlen- 
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fourmiUaient) les sentinelles étaient insul'» 
•tantes , la police intervenait à tout propos ; les 
forteresses féodales étaient réinstallées dans 
leur ancien état Le fort de la'Brunetta avec sea 

• bastions et ses noirs rochers, après avoir été 

• démantelé par les Français, relève encore une 
fois ses créneaux et ses barbacanes; sa garde 
parade sur ses remparts; et il a son gouverneur, 
comme aux jours du Comte vert ^t de Tête de 
fer (i). Macbiavel a observé que la passion de 



tement et si difficilement hors des pays oîi ils ont pris 
naissance , les |;ouvernemens sont activement et inces-> 
famment occupés k ftire autant de mal que ces amé- 
liorations «nt.pu produire de bien. Un monarque ne 
découvre pas plutôt le moyen d'arraèher un denier 
" de pins k ses sujets , que le nonvel instrument de rapine 
est adopté par tout le cercle diplomatique ; et un droit 
excessif, qui paralyse le commerce des royaumes, pour 
remplir le trésor de l'insatiable souverain | lert de mo- 
dèle k autanède taxes semblaUet qu'il eiiste de cabinet* 
imitateurs. La tbëocratie romaine elle-même a adopté 
Tabsurde système des monopoles d'état ; et dans toutes 
les villes et villages d'Italie , on peut se rappeler à chaque 
pas Texistence et les dignités de François it , par la grâce 
de Dieu , marchand de papier timbré ; et de Pie vii | m*- 
nuÀcturter apostolique de tabac, de sel et de cartes k 
|o«er. • * 

(i) Désirant visiter Tare de triomphe de Suse ( le 
premier > et presque le dernier monument complet de 

j. 'S* 
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construire des châteaux et des forteresses , qui 
s'empara des seigneurs du moyen âge, a fait 

rantiquitc que Ton trouve en Italie , avant d'arriver à 
Rome } , Ton nous dit qu'il se trouvait enclos, dans les 
jafdins du gonvemenr, derrière le fort. Nous fàmes re- 
çus aux portes par un v^éran qui, pour un peu d'ar- 
gent, nous admit dans les murs, et nous présenta , non 
pas au fier lieutenant, mais à la jolie femme de charge 
du gouverneur.^ Les clefs de la forteresse étaient suspen- 
dues sur ion petit tablier k la française, et quelques vm- 
ieurs ont pu tnmrer ses regafds plus dangereux que 
cinquante épées. Son air avait cette sorte d'humiHte 
hardie , ordinaire à une personne destinée à servir , et 
qu'on laisse commander. En revenant de voir l'arc sous 
sa protection , nous rencontrâmes le gouverneur, vraie 
figure dramatique y avec le grand uniforme ét le toupet 
poudré. « Vous présenterai-je? w dit<-ellc; et, salis attendre 
notre réponse , elle courut à lui en disant: « Voilà deux 
signori qui désirent heaucoup voir votre belvédère >». La 
mine importante qu'elle avait en prononçant ces mois, 
nous fît comprendre que le belvédère était actuellement 
le dada àe M. le gouverneur. C'était un p^t pavillon k 
l'extrémité d'uii bastion. On vojaît au^^essous le Pas-de- 
Snse et les vallées du Piémont.; au-dessus les Alpes cou- 
vertes de neiges; des torrens et des rivières s'élançaient 
ou serpentaient de tous côtés. Le gouverneur était un 
véritable epitome d^ la vieille cour : il marchait devant 
nous copeau bas , nous montrait ses oignons de fleurs , 
. louait les Anglais , par les conseils et Vassistdnce des» 
quels les forteresses avaient été relevées , et confiées à 
la garde des galans gouverneurs et de leurs jolies gouver- 
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. plus de mal à la société qu'aucun autre dé- 
sordre de pes siècles barbares : Che alcum altrd 
disordine di quello stato ( il Principe ). Le roi 
de Sardaigne ^st cependant occupé à bâtir des 
fort» sur tous les sommets de ses montagnes; 
et son fort Sâint-Michel , que Ton élevait lors 
de notre passage en Savoie sur les hauteurs 
effrayantes du MonlsSaint-André, au prix dé 
sommes énormes et au risque de quantité de 
vies humaines I attestera long-temps les efforts 
des rois du dix-neuvième siècle 9 qui, en toutes 
choses, ressemblent assez aux rois du neu- 
vième. . 

Suse 9 malgré toutes ses erreurs, est cepen- 
dant abordée avec plaisir et quittée à regret 
Là commence la série des sensations agréa- 
bles ^ et le plaisir et le regret dérivent peut- 
être de ces mêmes défauts, qui indiquent des 
efforts calculés pour faire rétrograder la se* 
ciété, mais qui donnent aux paysages un as- 
pect plus pittoresque. 

La route de Turin à Suse, comprenant un 

■ 

uantes. Rien de plus théâtral que toute la scène. Le vieux 
sentinelle manchot fumant sa pipe sur une arche brisée ; 
un vieux jardinier, couvert d'un vieil habit d'uniforme , 
liant des vignes sur les vieux remparts : tout était antique 
•I vermoulu y excepté les fleurs et la femme de charge, 
qui étaMnt également déplacées parmi de tels objets» 
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« 

espace de quaran le milles , parcourt utie plaine 
fertile , baignée par ia Piccola-Dora^^et coupée 
aecidenleliemeut par de& collines escarpées et 
des rochers perpeiulicùlaires , qui s'abaissent 
et s'écartent graduellement Les souverains et 
l'Église s'étaient emparé autrefois de toutes ses 
élévations; elles sont couvertes de couvens dila- 
pidés 9 de forteresses ruinées ^ qui maintenant 
ajoutent beaucoup à la beauté du site. Les * 
tours démantelées de Saint-Joire, les murs en 
. ruine de la fameuse abbaye de Saint-Benoit 
(berceau de son ordre), fixent les regards, et 
commandent une vallée où le miel et les lai- 
tages abondent, taildis qiie le château d*Ave* 
gliano domine la plaine au-dessus du misé- 
rable village qui déûgure sa base, et formait 
autrefois une de ses dépendances. Des vignes 
qui s'entrelacent autour des chênes majes- 
tueux, des champs couverts d'une moisson 
liche et jaunissante, tout présentait le cou» 
traste des ressources de la nature avec les souf- 
• frances physiques et morales dont Thumanité 
est affligée dans ce beau pays. C'est dans ces 
rians vallons que la mendicité prend ses 
formes les plus hideuses , et que la pénurie est 
le moindre des maux contre lesquels l'homme 
infortuné doit lutter. Aussi souvent que nous 
nous sommes arrêtés poii^ehangei^ de chevaux^^ 

* 
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groupes de malheureux nous ont entourés 
«a nous assourdissant par le cri déchirant , 
carità, Elimosina, proféré au nom de ces saints 
liégligens qui les abandonnent à toutes leurs 
misères. Les maladies particulières attx régions 
alpines semblent accumulées sur eux; quel- 
ques-uns étaient àTeuj^es , d'autres acropfau- 
Xeux, et peu aTaient'f entier usage dè leurs 
ipembres et de leurs sens; mais les obj^j^gui 
surpaasaietnt de beaucoup \mX cif^ i^oi^^ùr 
vait apercevoir de plus borribfe^ étaient les 
crétins^ extrêmement upmbreux dans ce can- 
ton ( I ) : leur rire et leur caquet imbéi^illes sont 



(j) Lb goitre et le crétinisme ae coni pa» néceasaîr»- 
jnent liés* Il eit tellemeat dîAfiile d'attirer k cet m»» 
ladies des causes qui soient constamment présentes oli 

elles existent, et absentes où elles ne se montrent point, 
qu'un des premiers médecins de Milan , avec qui nous 
nous en sommes entretenus , n'a pas hésité à les attri- 
buer k une race particnliërement tajetjte à ces diffor- 
mités. Le crétinîsme est cependant nne dégénération 
manifeste de l'organisation , accompagnée d'une ossifica- 
tion imparfaite conjme dans le rachitisme. Il est aggravé 
par les causes locales et par les privations de la peu- • 
Treté » et mitigé par le changement de résidence et une 
meîllenre nourriture. On dit qu'à mesure que la condt- 
: tion des classée îniîfrienres a été améKbrée , le créti- 
nisme est devenu plus rare, et qu'il est toujours plus 
général dans les cantons pauvres des pays montagneux , 
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quelque chose de plus révoltant que les mem« 
bres mutilés et les figures difformes. En op- 
position à ces groupes effroyables , on voyait 
ordinairement une maîtresse de poste , la téte 
chargée de dentelles et de rubans , dans tout 
le luxe de la toilette piémontaise , caquetant 
avec des gendarmes pimpans et lestes, le ca- 
poral à moustaches du détachement du village, 
vidant à longs traits son ^occa/e devant l'hôtel- 
' lerie, et le moine à face luisante et rebondie , 
à qui il est permis de nouveau de présen- 
ter à toutes les porter sa besace et son bene^ 
didte. 

Telle était la population; et quant à la 
route, on pouvait l'appeler, sans exagération , 
le cassecou général de TEurope. Les essieux de. 
notre voiture en font foi; ils furent si for- 
tement et si souvent mis à Té preuve, que 
nous étions continuellement obligés d'ordon-^ ' , 
ner d'aller plus doucement, précaution rare- 
ment nécessaire avec, les postillons italiens. 
Ils nous répondaient en nous montrant une 
belle route tracée parallèlement à celle où nous 
* étions, et qui allait bientôt être achevée, et 



eh il règne. Malgré cela , quelque chose de plus quelles 

ciBuses morales influe sur ce mal , qu'on doit attribuer 
à la situation de la contrée. 
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ea disant ecco la strada francese. (1), Cette as- 
aertion ne nous a cependant pas semblé profr 
bable , à en juger par la manière dont rouvrage 
est conduit : il est confié aux travaux de quel- 
ques vieillards des deax sexes « et de quelques 
enfans, fournis pour tous instrumens d'une 
brouette et d'une pelle. Certains nobles dont 
les.terres sont limitrophes , se sont opposés, 
dit-on, à la continuation de cette enfrej^ri^se , 
pj^fatijttr'elle e6j^<&anç^^,,e%|évolu^ 

MvoU V autrefoiii le V^ÉÉa$^ il lie 1¥tnidsor 
de la cour de Turin, est situé à deux lieues de 
cette capitale. On y voyait encore des vestigcàs 
des recens combats qui ont rendu au Piémont 
Vastro propizio délia liherazione , // bramato 
x SUQ re{%)^comme Tappelie le Guide royal. Le 
palais des anciens ducs de Savoie est de hri- 
,qi»es,j?o]^(^, acl^eyé^ d^Pi;» certaines parlii^ eit 
ruiné âatts iPaû^^. Àîiisf que la /plupart des 
maisons de plaisance des princes et des nobles 
italiens, il est vaste, dégradé, sombre et tié^ 
gligé; car eh Italie ceiiame ailleurs Ws rôis ôiâ 
bâti au-delà de leurs iiuanjces,etaucnne exprès^ 
sion'M^j^utdo|lpfi^^ 

, manie^générale des potentats. . ^ i ' i 



(1) Voilà la roule française. 

(,2) « L'étoile propice de la délivrance y le roi désiré. » 



Â Rivoli, commence une avenue bordée d# 
deux rangs dei>eaux arbres. : elle parcourt deuK 
lieues d'une plaine bien cultivée , qui conduit 
jusqu'à Turin , dont on ne découvre, les tou^ 
relies et les beffinois que par intervalles , tandis 
que Féglise de la Superga^ s'élevant au-dessus 
de tous les autres édifice^ , forme le point 
principal de ce magnifique paysage. 

En approchant de la ville, on est frappé de 
sa brillante situation» au milieu d*un amphi- 
théâtrede coteaux cou verts devignes.Lessinuo«, 
sités du Pô montrent, sous divers aspects, ce 
fleuve classique autrefois , si fier des cinquante 
villes qu'il baignait^ de ses trente rivières tri-t . 
butaires, et qui arrose toujours l,es camp.agues 
les plus fertiles et les plus pittoresques. 
, La première vue de Turin est extrêmement 
imposante; des faubourgs mal bâtis pu des mu- 
raUles rainées n*en défigurent point l'entrée ; 
les rues spacieuses et tirées au cordeau sont 
disposées de manière à laisser toujours une 
ouverture à leurs extrémités, qui laisse voir 
le charmant rideau de vertes collines qui en- 
tourent la cité. Daus les rues principales « 
Contrada nuova , Dora grossa (i ) , et Contrada 

(i ) LaG>ntrâda Dôra grossa , comme pliuiears autre 

rues de Turin , doit sa régularité à Talliance d'un princf»^ 
.«le Piémont avec une iofaatc d'Espague. Dans ces.ocça^ 
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del Pô, une longue suite de portiques dé- 
ployait une régulière et magnifique architec- 
ture ; et les balcons , ombragés de draperies 
légères, qui s'opposaient aux rayons d'un so- 
leil de mai, nous montraient le costume par- 
ticulierd'une ville italienne, et réalisaient une 
partie de;* images que nous nous étions for- 
mées d'un climat méridional. Mais , malgré la 
beauté réelle de cette petite cité de palais, le 
défaut dey?/2£ se fait apercevoir partout : darjs 
les façades les plus superbes, on voit encore 
les trous qui ont servi à soutenir les écbafauds 
dans le temps où on les a bâties. 

Les rues de Turin étaient placées, avant la 
révolution , sous la protection spéciale des 
saints dont elles portaient les noms : à cette 
époque elles ont reçu des dénominations moins 
sacrées. Le nom d'Alfiéri fut donné à la rue où 
Ton voit encore sa maison : c'est un hommage 
que rendirent à sa mémoire les Français contre 
lesquels il avait écrit avec tant de violence. A 

sions, des maisons étaient abattues , des balcons enlevés , 
des fenêtres bouchées, et les propriétés privées étaient 
violées , pour que les yeux de la princesse , dont Tnlliance 
était regardée comme le comble de la gloire, ne fuisent 
offensés par aucun angle saillant , aucune déviation har- 
die, de la noble uniformité qu'on croyait devoir leur 
être plus agrrahlo. 
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la restauration , le roi ordonna que les ancièd s 

noms fussent rétablis; mais supposant que 
l'auteur de Brutus était indigne d'être le pré- 
décesseur d'un membre de X Album sanctorum^ 
^ucun saint ne fut assigné à la rue que son nom 
^ avait profanée, et la Gontrada Alfiéri est 
maintenant la Gontrada del Ospedalc. 

La ville de Turin, la plus petite des capitales 
royales de l'Europe ( elle n'a que trois milles 
de tour), contenait cent dix i^glises dans le 
temps de Tinvasion française ; toutes magnifi- 
quement dotées, riches en marbres, tableaux 
et autres objets précieux; et nous avons pu 
croire que le nombre en était peu diminué , 
d'après la quantité que nous en avons visitée 
pendant notre courte résidence. Feu d'entre 
elles cependant sont à présent propres à exci- 
ter Tadmiration par la richesse de leurs or- 
nemens; des mains profanes sont tombées 
avidement sur leurs trésors , et la piété ravivée " 
de nos jours n'a pas eacoi'e réparé leurs • 
pertes. . 

L'église métropolitaine de Saint- Jean-Bap- 
tiste était autrefois comptée parmi les plus 
riches d'Italie; mais ses vases d'or pur, ses 
quarante candélabres, ses vingt évêques dun 
ai|;ent pur, ses encensoirs ornés de pierres 
précieuses, ses croix de rubis, ses coeurs de 




Digitized by Google 



iliamans, ont tous disparu, et se sont trans- 
formés et pervertis pour servir à des usages 
profanes : quelques-uns ont été employés à 
s*opposer aux incursions du Pô (i), d'autres 
ont contribué à ériger ]e plus beau de ses 
ponts (2), et quelques-uns sont Tenus jusqu'^ 
Paris, où ils ont aidé à déblayer l'entourage 
ignoble des TuilerieS| et à bâtir la superbe rue 



( I ) Les rivières du nord de l'ItaHe , tombant des Alpes 

en tonens impétueux, descendent rapidement sur la 
plaine presque unie de la Lombardie. Les fragmens de 
vochers et les sables qui sont eatrainés des montagnes 
n'étant point portés jusqu'à la ni^r^ le lit des fleuves 
s'élève chaque année. Ainsi. le P6 et d'autres rivières 
considérables qui arrosent cette plaine , coulent dans des 
canaux élevés de plusieurs pieds au-dessus du niveau de 
la contrée, et quand elles débordent ou rompent leurs 
digues , elles dévastent des districts entiers. Pendant 
l'inondation annuelle de la fonte des neiges , la popuk- 
tionr entière est occupée à garder la rivière et à renferctr | 
lesendroitsquimenacentde lui donnerpassagt ; degrands > 
frais bon l nticessaires pour désobstruer le canal et faciliter 
récoulement des eaux. 

(2) Ce pont est un des plus beaux qui aient été con-* 
ctruits pendant Toccupation des François. Comme une 
. médaille de Napoléon est enterrée sons se» arches , la . < 

roi proposait de l'ôter et de la remplacer par une de* 
siennes, pour ^ue, la postérité ne put pas se douter 
qu'un parvenu ait possédé les domaines, de la plus aa- 
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de Rivoli , monument d'une yictdive des Fran- 
çais sur le champ des plaisirs royaux de 
Turin. 

Nous visitâmes la cathédrale de 8an-Gio- 

vanni pendant la célébration du service divin. 
Les chanoines, en robe de couleur écariate, 
étaient placés de chaque cété de Tautel; la 
plus délicieuse musique d'opéra était exécutée 
par des instrumens dont Tusage aurait paru 
sacrilège dans un temple protestant ; et la con- 
grégation, éparse dans ce vaste et vénérable 
édifiée, se composait de quelques misérables 
vieilles gens et de quelques étrangers curieux. 
L'objet le plus mnarquable est la chapelle 
Toy^e de la Santissima Sindone , qui, au-dessus 
du maitre-autel, s'élève en rotonde superbe, 
soutenue par trente colonnes de marbre noir , 
avec leurs bases et leurs chapiteaux en btonze 
doré. Magnifique et singulier dans sa construc- 
tion , ce temple dans un temple doit une gninde 
partie de sa renommée et de sa sainteté à 
l'honneur qu il a de renfermer la plus sacrée 
des reliques, le smdone^ ou linceul qui a en- 



cîéiHi« masMO royale àt l'Barope; nia» wr ce %tt'<Hl 

lui représenta qu'il ^lait difficile de retirer U m^aeille 
«ans détruire le pont , 6. M. eut la modération de re- 
noneer.i^soii dessein. 
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veloppé rincarnation de la Divinité. C'est le 
sindone emporté de Chambéri pour accom- 
plir le vœu de saint Charles Borromée, qui ne 
pouvait l'aller visiter en Savoie. C'est le sindone 
montré à Rome tous les vendredis saints , et en 
plusieurs autres lieux, en France et en Italie; 
sa multiplicité étant au rang de ses facultés mi- 
raculeuses. Des milliers de témoins attestent 
les miracles qu'il a faits en divers endroits à la 
fois; et quoique chaque ville soutienne que son 
sindone est le seul réel et avéré, toutes sont 
également fondées dans leurs prétentions (i). 

L'église de Santa Theresa est la célèbre église 
du couvent des frères déchaux ^ dont le vœu 
de pauvreté est assez mal justifié par la magni- 
ficence de leur temple, de mcme que la sévé- 
rité de leur ordre s'accorde peu avec le tableau 
(lu maître-autel, qui représente le Christ en 
forme de Cupidon, cherchant à lancer une 
flèche dans le cœur de la belle sainte en ex- 
tase, tandis que la vierge Marie sourit à ses 
efforts, et que les traits ordinairement impas- 

(i) Il existe en tout, entre la France et Tltalie, huit 
sindone , tous déclarés authentiques par des bulles. On 
prétend que celui qui est en Périgord a le plus de preuves 
en sa faveur; niais sept docteurs de Turin ont écrit un 
livre pour prouver qu'il n'y avait qu'un seul sindone^ et 
que c'était celui de Sainl-Jean-Baptiste de Turin. 
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ftiblea de saint Joseph prendèiit ane expression: 

de complaisance (r). Cette peinture, qui passe 
pour un chef- d œuvre de Guglieimo Caccia^ 
e&t une des meilleures parmi les nombreuses 

représentations de la sensibilité de sainte 
Thérèse ; cependant, sa statue par L^ros ex- 
prime peut-être encore mieux l'amoiir divin' 
qui remplissait le plus tendre des cœurs dé- 
vots. 

Mais toutes les églises- de Turin le cèdent 
en noblesse et en célébrité à la Superga^ qui 
couronne la montagne la plus escarpée et la 
moins accessible des environs de la capitale. - 
Cette superbe église fut construite pour ac-* 
complir un vœu de Victor Amédée, qui avait 
promis à son saint patron que, s'il le tirait des 



( i) Q. — Sont-ce là les représentations que le Quarier^ 
Aewen' durerait introduire dans les églises protestantes 
d'Angleterre; pendant que d'autre part il accuse let 
catholiques irlandais 'd'idolâtrie? Le pouvoir temporel dé 
la hiérarchie papale sur l'esprit des hommes , semble 
plutôt un objet d'envie que d'aversion à ces grands poli- 
tiques ecclésiasliques ; car touten combattant ce pouvoir, 
'parce qu'il est en d'autres mains que let leurs , ils tà* 
chenty par tous moyens, d'éteindre les lumières de la 
raison qui sont les meilleures armes contre lui , et em- 
ploient tous leurs taleos à établir une papauté protes- ' 
tante daa& leur pays.* 
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mains des Français, qui étaient presque aux 
portes de sa capitale (i), il lui bâtirait une église 
qui fermî si/jfter les serp^ns de l' envie ^ clans 
le cœur de tous les saints du calendrier. L'en- 
gagement était conditionnel : point de service, 
point de récompense. Mais la bataille fut ga- 
gnée, les Français battus, et le saint réclamait 
son église. Victor , cependant , demanda un 
long délai, et dix ans s'écoulèrent ayant que 
Fouvrage de la reconnaissance fût commencé. 
C'était un prince aussi recommandable par sa 
prudence que par sa piété, aussi tàcha-t*il de 
se tirer le mieux possible d'un mauvais mar- 
ché < au lieu d'une bonne église, baUantneuve^ 
il obligea son architecte, Philippe Juvava, k 
se servir de quantité de vieilles colonnes qu'il 
avait depuis long -temps entre les mains. Le 
saint fut dupé par son client reconnaissant y 
et la coupole de la Superga est un monument 
de la difficulté de forcer les rois à être fidèles 
à des traités , même quand le ciel est intéressé 
à leur accomplissement 

Le vieux palais .ducal , érigé par le duc 
Amédée viii, en 1416, est plutôt une forte- 
resse qu'un palais; comme les autres habita- 
tions de ces temps où la sûreté, était plus 



(i) En 1 706, sons U conduile du duc «le Vendôme. 



es«etili€ll« que la commodité, il est sombre et 

imposant Les Français 1 avaient choisi pour 
le aiége du gouvernement; et les fêtes les plus 
brillantes ont été célébrées dans ces tours for- 
midables, peadaat que le prince Borghése y. 
tenait sa brillante cour. Cet édifice est nommé 
Cnstello reale , et c'est un beau modèle de Tar- 
cbitecture militaire du quinzième siècle. 

Paiazzo reale, résidence de la niaîson 
royale de Savoie, avec lequel l'ancien palais 
communique, a été bâti vers le milieu du dix- 
septième siècle , par Charles Emmanuel ir. On 
y voit des marques non)breuses du mauvais 
goût de ce temps et de la totale dégradation 
de l'art. La famille royale était à Gènes, quand 
nous visitâmes Turin ; et nous eûmes Thonneur 
d*étre conduits dans les appartemens du palais 
par le chevalier Perrone, introducteur des am- 
bassadeurs, dont la politesse nous procura, en 
plusieurs autres occasions , la facilité de Toir 
ce qui méritait notre attention, de la manière 
la plus agréable pour nous. La cour, les salies, 
l'escalier, les corridors du palais du roi, 
étaient, malgré son absence royale, encom*- 
brés de soldats, et dcmnaient une idée frap* 
panle du siège d'un gouvernement militaire. 

Le premier objet d'art que présente le par 
lai$, s'acc^dé parfaitemrat viw^ ordre sowU 
% 
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qui y domine. C'est la statue équestre de Victor 
Amédée , placée sur le grand escalier, armée 
de pied en cap, montée sur son cheval de ba« 
taille ( vrai Bucéphale ) , qui , fier, indompté , 
foule les corps dé deux hommes prpstemés, 
que le catalogue royal a la oourtoiste de 
nommer esclaves. Ainsi, Tentrée du palais 
d'un roi chrétien offre les symboles de la ^ 
tyrannie la plus barbare; et la moralité de 
cette allégorie (comme l'annonce l'inscrip- 
tion du piédestal) (i), est que l'homme a 
été fait pour être écrasé, et les rois pour Técra- 
ser. Les monarques piémontais ont pu appren» 
' d/e, pendant les vingt dernières années de leur 
existence, quels étaient les résultats de ces 
maximes. «-^ La suite montrera & quel point 
ils ont profité de la leçon. 

L'intérieur du palais , qui ne peint plus être 
*vu que par faveur spéciale, est vraiment royal; 
riche, majestueux, brillant, chargé d'orne-- 
piens^ et dépourvu des choses les plus utiles. Le 
complément d'usage des appartemens royaui^ 
se trouve dans le château de^Turiu , comme aux 



.(i) , . Dîvî "victoris Amadei 

Bellicam fiartiludinem 
Et inflezttiii justicî» rigprsm 
Métallo expresBiim vicies. 

I. fr 
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. Tuileries : on y voit salie des gardes, salle des 
suisses j salle des andfossadêurSf etc. etc.; mais 
il était réservé à Bonaparte d'ajouter à ce cata- 
]pgue légitime une salle des rois, étant le seul 
souveraia de TËurope qui eut besoin de se 
pourvoir d'une antichambre pour ses rois 
tributaires, (i) 

Les appartemens d'honneur sont extrême- 
ment spiendides y les murs en sont enrichis de 

(i) Un de ces rWf des plus anciennement légitime , 
fat remarqué par le dnc de NoaîUes (beau-përe du géné« 
rat La Fajette), comme roi d'anticliambre, et en cette 

qualité le duc lui confia un mémoire à présenter à l'em- 
pereur sur quelques affaires personnelles. Quand de 
temps à autre ce seigneur demandait à ce monarque 
des nouTelles de la mission dont il s'était chargé , S. M. 
répondait constamment : « A vous dire le vrai , monsieur 
« le duc , je n'ai pas encore pu trouver le moment. » 
Monsieur le duc reprit à la fin son mémoire, et au pre-, 
mier lever il n'eut aucune pcjne à trouver lui-même le 
mompru. Un autre de ces potentats d'antichambre 
dtaît le prince de Monaco. H fut un des premiers à chan« 
ger au moment des revers de Bonaparte ; et quand l'em- 
pereur sortît de l'île d'Elbe , il prit la fuite. Bonaparte le 
rencontra sur la route, et le prenant par sa veste, il 
lui dit brusquement : Ou alleia-voùs , Monaco ? — Mo* 
naco tressaillit. — «ys«fi#...» je vais,,*. , f allais...,, 
firaii.,.,, —et il allait conjuguer régulièrement dans 
tous ses temps Ce verbe très-irrégulier, quand Napoléon 

k lâcha eià écktaat dfi rire et ca disant : Alk^-vous^/ij^ 
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peintures, presque toutes des écoles que les 
Italiens appellent ultramou tain es, qui sont les 
écoles hollandaise 9 flamande et française : la 
plupart viennent de la succession* du fameux 
prince £ugène , le plus distingué des membres 
de la maison de Savoie. La collection des por- 
traits de famille est vraiment accablante ; et les 
vertus civiles et militaires de cette race y sont 
démontrées , non - seulement par les sourcils 
épais et les nez romains, mais par des inscrip- 
tions au-dessous de chaque figure; qui révèlent 
dans ces chefs belliqueux, des qualités que 
rhistoire n a consignées nulle part. Un por- 
trait du souverain actuel» vrai libelle , termine 
la collection : c'est réellement le beau idéal de 

m 

rimbécillité. 

Dans le petit nombre des productions des 
• maîtres italiens , on distingue les Élémens de 
l'Albane qui se trouvent dans la chambre à 
coucher du roi. Ils sont peints en forme circu- 
laire, conformément aux doctrines philoso- 
phiques de Turin de*Ce temps, où le peintre 
qui aurait représenté les élémens sur un 



Monaco } vous êtes comme je vous ai toujours connu» 
Monaco retoarna ches laiaa plus vite , et il exerce maia- 
tenant le pouvoir lefitis despotique iur la vie et let pni:^ 
priétés des kabitans de sa petite prinçiptattf. 
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' carré, aurait rîsquê d*attirer Vattenttofi de 
riaquisition , et detre puni comme novateur , 
ainsi que Galilée et Yahitii; une force cohcen- 
Irique, dans l'arrangement des élëmens, étant 
le mot ordre de ce siècle de luiiiièr^s. ' 

La gaierie de cé palais , si sou véiit décritie et 
avec de si pompeux éloges , a toute la magni- 
ficence, què peuvent détkîier les fresques et la 
dorure. Les nombreu* et excellens portraits de 
Vandyck qu elle renferme en font l'ornement ie 
plus précièut. ÎDes pièces de touteis graiidéars, 
(les colonnes, (les riclievSses se succèdent; des ca- 
binets, des oratoires, des toilettes , dés châsses, 
des trôhc^, dés àUtèls , de& boudoirs , des salles 
d'audience sans fin sont vus et traversés. Les 
parois de porcelaine , les lambris. d'ivoire , les 
cadres dVrgéht et tels pôlrtes de nacre éblouis- 
sent les yeux ; et des Davids danseurs , des 
Salômons bouchers ( tenant l'enfant d'une 
main et là liache de Tantre ) , des madones 
nourrices, et des^martjrrs agonisans, détour** 
nent rkttentidii où blessent là ^ensibiKté. 

Le palais du prince de Carignan, héritier 
pi^sômfnif d?^1a COXii^^ , ig st assez imposan t , 
quoiqu'evfoTnparaiiTeAiieBtd'iiRè petite dimen- 
sion. Il est remarquable par une chambre qui 
paraît vfiïe thi&àit !M>}i(le d'or brillant; Les mech 
Lies en étaient modernes et très-beaux; mais 
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quoique le jepne prince et la princesse en sor- 
ti^aept 4 rinstaqt ppjUf aller au çQurs ( où nou^ 
les rencpulr^iiie» pei| |:einp$ après ) , le pa- 
lais paraissait inhabité. Comme nous étions 
accpmp^gnés par \e çi^^ya^ier d'hqnp^ur de 
S. A. R. , iijQu$ pénétrâmes jusqn'au cabi^e^ de 
toilette , où (elle venait de quitter pelisse , et 
jusqu'au salop gu'eil^ habitait or4inaireii}en); 
ety d«|is l'une^t Fautre pièce , noDjs pe ytmes, 
ni un livr,e, fii unp fleur, ni ijp ^cfitoire , rien 
en^n qui îi^iguât la pxéseneie ri^pi^e de l^iir 
belle et très-j olie mai tresse. Tou t ^vait un aspect 
spmbrp^ 9éréf][)Quie^x. Quelques .^9f]j^tique$ 
à mine grave et en livrées Royales 9 lienaien^ 
immobiles dans les salles, comme des figures 

de m9WW^ (\^^kfP{ J^s gardes, ^ pfé- 
senf^t le$ anpes à juotrie noble /coiijcbijCte^r, 
troublai. ei^tji^efil s le siLepce de cet auguste liçjj. 
Tpl le .c^i}tra^tf^j^^i wfffi If splendeur 
rpyale, /et la douce aisance de la i^édiocriié. 
£ti^ cette pçca^;9ft, Pi^mnjp en bea^^|[;oi)p d a^r 
im pep^^ ?3i,gjtre Fpyage d'I^hP^^ nqn& ^n- 
ti^esque^a vie xa^pée par les frères du grand 
/seigneur d^ns )es hk^^mtkii^ f^^ d^Pg^r 
«i|x pai^/}, iï((à]rp bien pe» dç l'/e^e^e i 
laquelle les J^r^f^.er^ .^p§ FfÀ^iCes it^tlfjsa? %9Pt 

; Ï-Vpiver^ es^ U9 ffW bl^wenj n^^sif ; 



• 
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mais ses divers appartemens sont bien adapXés 
aux différentes classes et à la retraite studieuse 
de ses membres. La cour est entourée d'un 
double portique , et les murs sont couverts de 
sculptures, de bas-reliefs et de monumens de 
marbre de tous les siècles , la plupart tirés de 
rancienne ville dludustria, qui, quoique citée 
par Pline , a été ig^norée pendant tout le moyen 
âge : on n'a su qu'elle était située à peu de dis- 
tance de Turin , qu'en 1 9 cette découverte 
est due à Tesprit entreprenant de quelques 
genûlsbommes de ce pays , dont les recherches 
des antiquités classiques furent par là ample- 
ment récom pensées. • 

La bibliothèque est très-considérable ; et la 
plus grande partie de son contenu pourrait 
fournir un des chapitres les plus curieux de 
rhisto.ire de l'esprit humain, en prouvant com- 
bien d'écume doit être rejetée avant que Ter 
pur de la vérité soit obtenu. Outre un immense 
fatras de théologie maintenant oubliée, et qui 
autrefois alluma les fagots et fomenta les que- 
relles de ces siècles polémiques, on y voyait 
un monde de futilités littérj^ires, des in-folios 
.philologiques sur des monosyllabes et des 
virgules, des vocabulaires des mots contenus 
dans les psaumes, et la biUle dorée de Trébi- 
^onde, dont la diplomatie estaussi intelligible 
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que si elle venait de ce m^istre (britannique 
dont les bulles ne sont pas toujours dbréaf . Les 
trésors bibliques sont infinis. Il y a trois cents 
exemplaires latins, deux cent trente italiens 
et cent vingt français de la Bible. Une poly- 
glotte, donnée par un roi d'Espagne à un duc 
de Savoie , et le Traité d*£ben Hassan en hé- 
breu, sont les seuls ouvrages que les Français 
ont emportés, malgré les lamentations de 
M. £ustace sur la dilapidation de Turin. Il est* 
à remarquer de plus , qu*on a laissé une recon^ 
naissance écrite du déplacement de ces deux 
ouvrages. Les livres , pendant qu'ils ont été 
dans les mains des Français , ont été rétablis , 
reliés, et remis sur leurs tablettes dans un 
état de conservation où ils ne se trouveraiént 
pas maintenant, s'ils n avaient point changé 
,de maîtres. Un curieux volume de cette vaste 
collection est un Homère enricht de peintures 
faites par les moines, dans lequel nous vîmes 
une procession de bénédictins suivant le convoi 
d'Hector. L'érudition tant vantée de ces moines 
est prouvée de la même manière dans plus 
de cent ouvrages qui se voient dans les biblio» 
théques du continent, (i) 

(i) Dans line autre occasion nous vîmes les Soldats 
Catilina marchant contre la sépubli^ue avec voimortier^ 
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Le càbii^t des |^tiques contient le nombre 
ordinaîre, ou plutôt un nootlire extraordi- 
naire de divinités de la mythologie païenne , 
dont plusieurs sont d'une beauté exquise et 
^ We ^ande rareté ; mata le plus précieux de 
ces monumens est la table Isiaque, dont les ' 
"voyagea aveôtureuiL , depuis le moment où elle 
quitta le Mont-Aventin ( où elle avait ^té 
apportée du temple d Isis en Égypte ) jusqu'à 
celû au «lie &it trouvée dans les ardiivea du 
duc de Savoie, formeraient le pendant des' 
Mémoires de la fameuse maison de Loretta. 
Vouée à Toubli et enacveiîe dans la pousaièr» , 
les Français la retrouvèrent et la transpor- 
tèrent à Paria^ d'où elle est rev^enue itla restais- 
ration. 

Le cabinet des médailles est maintenant un - 
des plus riches de Tltalie , et il a été si complè- 
tement e xe mp t de la rapacité des Frani^ais , 
quon a trop souvent exagérée, que Ion uy a 
ni pria, ni déplacé om seule pièoe. 

Le cabinet de pbysique contient à peu près 

tout œ qui eak nécessaire pour la lecture et 

la démonatratinn. La -pièce la plna vemarqu*^ 

ble, est la machine électrique de Beccaria, 

construite par lui-même. Plusieurs des expé- 

rieBoea<oidinaives de physique furent répétées 

pour nous; et quoique persuadés que nous 

• * 

I 
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devions le temps que les proiesseurs nous ao 

cordaient, à leur déférence pour Tillustre per- 
sonne (i) sous les auspices de laquelle nous 
TÎsilîons^ runiversitéy nous demeurâmes pé- 
nétrés de la bonté et de la patience des savans 
qui voulaient bien quitter des oeeupations 
plus importantes, pour contribuer à notre 
instruction et à notre amusement, (a) 

L'université doit son établissement libéral 
actuel, au système par lequel Turin, comme 
le reste de l'Eurofi^e continentale , a été gou- 
verné pendant les vingt dernières années. 
Les professeurs étaient avant , presque tous 
i^clésiastiques. Les eabinets (les antiques et 
des médailles, rsmphithé4to«d*anatomie, et la 
bibliothèque, étaient tout ce qui appartenait 
à rinstitution originale , qui était pturepA^pt 
monacale, et tendait plutôt à exclure qu'à' ad» 
mettre les lumières progressives d£3 $ièclç3(3). 

— ^~^'^^'» »III»IIP IHM n w^^m^^i IWI '^ liUil, I W— ^1^^— 

(i) Son excellence le Gomtc Prospero Balbo , alors dief 
de riBfitriictiw fuibliqiie, sous le litre de capo d€Uereg'' 
gie uniifemiéy psendent de f Aottdéoie d«s «ôeiioeif 
naÎ8 aeloeUsmset ■NdiiiiferedVétat. 

(2} Mlf. lef froSemun Pkna, tewa , CaMna^lBglU 
et BeMone. 

(3) Cette faute essentielle dfns les institutions , en taiH 
quWUes sont des ciahlissemens , ^at pj^ticuiièj-e aux $ysr 
tèmet dont la pré irise forme la base. Le clergé est trop * 
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Beccâria avait bien fondé sa propre école d'as- 
tronomie en Piémont, en y introduisant le 
système de Newton, en 1769; mais il ny avait 
ni chaire de cette science, ni observatoire 
dans l'université ; et les instrumens de Béc- 
caria avaient même été relégués depuis, dans 
le grenier d*nne maison particulière. Le cabinet 
de philosophie naturelle était une chambre 
presque vide; on y voyait seulement le mo- 

* dèle d'un moulin à eau. 

Les universités de Piémont ont éprouvé des 
révolutions analogues à celles de Tétat politi- 
que de la nation. A la première entrée des Fran- 
çais , toutes les institutions existantes furent 
renversées; mais legouvemements'appliquade 
suite à réparer cette calamité, et le zèlepour les 

• 

intéressé à ce qui est, pour ne pas porter un œil jaloux 
sur ce qui pourrait être,* Le professeur monacal de Gam- 

Inîdge (répîth^te n'été point appliquëe'mal k propos) parle 
d'une dose convenable de métaphysique et de connais- 
sances élémentaires en théologie, comme des parties 
nécessaires de l'éducation publique ; et il considère la 
chimie y Tanatomie, la minéralogie et la botanique , 

* comifiie des objets d'une utilité subordonnée et acces- 
soire. Bfistriss Mal à propos dirait « qu'il n'y a pas un 
•eu) article superstitieux crans tout le catalogue.» 

. (Cette note réjgond ^ans doute à quelque critique de 

* foumoL) 
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sciences, qui distinguait les révolutiounaires 
d'alors, fdt bien secondé par les hommes 
éclairés du pays. L'université de Turin , sou- 
mise sous le nom d*académie à celle de Paris, 
devint un centre d'instruction vraiment utile. 
Au retour de la vieille cour, vingt-cinq pro- 
fesseurs pleins ,;d'activi té et de talent furent 
éliminés enMoc^ parle seul motif qu'ils rece- 
vaient leurs appointemens sous des dénomi-^ 
nations françaises. Cet acte de tyrannie pué- 
rile égale et surpasse peut-être la violation 
du traité de Vienne, qui a replacé le souve- 
rain sur le trône qu'il javait abandonné. Nous 
eûmes le plaisir de faire connaissance avec un 
de ces professeurs déplacés, le docteur Bai bis, 
botaniste très-'savant, et pljysicien habile : 
les universités comptent raremeut dans leurs 
r^mgs des esprits aussi fins* et aussi pbilôso- 
phiques. Il supportait alors une position déis-* 
agréable et pénible sous plus d'un rapport | 
avec un stoïcisme et . une gai té vraiment ad* 
mirables, quoiqu'il sentit vivement le tort 
que feraient à sa patrie ces réactions immodé- - 
réeaet mal calculées» Ce savant professe mjBÔn- 
tenant la botanique à Montpellier. 

Le cabinet de physique et l'observatoire 
ont été établis par le gouvernement français 
en concurrence avec le gouvernement piémon- 
r. * . 6* 
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tais; uue chaire d'astronomie a été fondée en 
iSoSf et occupée parle célèbre Plana* L'acà-* 
démie royale de Turin était une école mili- 

' taire 9 fondée pour la jeune noblesse, par le 
duc Charles Emmantiel. Lè rôi Charles Emmft' 
nuel m ajouta à l'escrime, la dause et Féqui- 
tation qui y étaient enseignées, quelques 
classes où l'on préparait ccax qui pouvaient 
donner quarante-huit livres par mois, pour. 
Tuniversité. L'oisiveté et la débauche qui ré* 
gnaient dans cette académie, ont été peintes 
sous des couleurs qui perpétueront son infa- 
mie, dans les Mémoires d'Alfiéri. A l'arrivée 
des Français, cette misérable institution tomba 
avjsc le reste. . 

Par un décfl«t impérial de i8o5, tous les 
collèges furent réunis, et un institut fut or- 
ganisé sur le modèle de celui de France. Des 
chadresfiirentétablies,etles professeurs eurent 
des appointemens suffisans. Les noms les plus 
illustres du Piémont, dont les possesseurs^ 

, avaient réveillé les sciences , à travers les obsta- 
cles du despotisme royal et ecclésiastique, les 
Saluzzi, Calusi, Vasali, £andi, dirigèrent4'in<- 
stitut comme ils avaient déjà gouverné Vacadé' 
mie royale des sciences qui l'avait précédé (i). 



(i)L' Académie royale des S<;ieoces doit *a formation 



m 
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Lliistitut a maintenant repris son ancien nom 
i^académie des seiencës , et l'Dn obséi^v^ aVec 
. plaisir, qu'un de ses membres les plus dis- 

• 

tingués est la fille accomplie de son preinîer 

fondateur y la comtéëse Diodata Koero Sa- 
• Iuzzq(i). 

Le Jpalais de racadétaÉie est intérietifémetit ' 



à nne société particulier» de personnes înstmîtes > tenue 
sous les auspices du comte Giuseppe Angelo Saluzzo. 
Le fameux Lagrange a été de cette société à Tâge de 
Yîng^'^piatre ans. Us paMideal kiirs trâiisàctions éto 
latin , et bientôt ils Attirèrent l'atteniion dn gouTerp»- 
ment , qn{ les força de se s6umettre k sa protection , 
comme le cardinal île Richelieu le fit pour Tassociation 
littéraire qui devint la base de l'Académie française. 

(i) En arrivAnt à Turin y sut" rinvitation de cettie 
âlustré daine nous noùs Vélldlmies auprès du lit oi& ses 
miSrikiîtëslâ rëlieiuient ck^tns loéjjj^liips : ÉMàlà taià- 
kdie €fk la douléur n'eut pu ternir le liriRant dé si con<*- 
versation , ni paralyser Tactivité de sou esprit pénétrant 
et avide de connaissances. Les momens que nous avons 
passés si «gréaMement dans la ruelle de madame Diodata 
Boero , rappelaient , à Fanteur cés pages , les journées 
et les soirées qui se sont écoulé preS '9è UBS imies , dè 
ses compatriotes distinguées , M". H. Tighe , auteur de 
Psyché, et M". Jjefanu, auteur Ewfans dErin, 
MaâMùteDMàta a fiait ^luskursibeaux ouvrages : cinq 
TlBlutaiëk<dbyiNSlie> éaux erègéM», «t la Nonvelte ntam- 
nue àtGaf paru SUtinpa, 
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un très-bel édifice. Le cabinet d'histoire na« 
turelle , qui forme une suite de pièces élégam- 
ment arrangées , est dans un bel ordre; et en 
considérant son établissement récent, son 
étendue fait honneur au zèle éclairé de ses 
professeurs qui ont eux-mêmes rassemblé la 
plus grande partie des objets qui y sont con- 
tenus. Le Piémont est singulièrement riche 
en histoire naturelle, comme le prouve les 
Stirpes dAllionius, publiés il y a nombre 
d'années ; et ses richesses minéralogiques ne 
sont pas inférieures à celles des deux autres 
règnes. Le cabinet de l'académie, considéré 
comme collection nationale , mérite donè une 
attention particulière. Les animaux ne sont pas 
nombreux , mais on -y voit presque toutes les 
espèces indigènes des Alpes. Pisirmi d'autres se 
voit un loup terrible, qui faisait la terreur de 
la contrée, il n'y a pas plus de deux ans, et 
qui s'était nourri de sang humain; son aspect 
était encore effrayant, quoiqu'il ne fût plus 
capablede nuire ( t ).Gette classeofËrait, de plus. 



(t) On dit qoe ces animaux ont nne prédilection 
pour les proies femelles, et abandonnent la pouitnitB 
d'nn petit garçon , si ua petit Chaperon ronge féminin 
se présente sur leur chemin. Le gouvernement fait don- 
ner une somme pour chaque tete de loup. 



un bel individu de l'espèce des chameaux léo- 
pards (giraffes): les oiseaux étaient en plus 
grai^d nombre que toutes les autres classes. 
Nous eâmes beaucoup à nous louer de la po- 
litesse de M. Borsoii, professeur de miné- 
ralogie; et le professeur Carena» auteur d'un 

^ ouvrage d'un grand intérêt (sur l'analogie des 
lois qui gouvernent les forces morales et 
physiques) (i) , eut pour nous des bontés qui 
ne cessèrent qu'à notre départ de Turin. 

La situation du Piémont, dans le voisinage 
de la France , est très-favorable pour la culture 
des sciences; et ce peuple naturellement intel- 
ligent , a tiré de grands avantages de son amal- 
game temporaire avec les Français. Après la 
première réaction qui suivit la restauration, 
la cour se vit obligée de reprendre quelques 
parties du régime précédent. Le coin te B^lbo 
fut mis à la téte de Tinstructioa publique ; et 
ce digne seigneur a.réussi à conserver et à ren- 

'forcer certaines améliorations qui avaient été 
momentanément suspendues. Quoiqu'il soit 
maintenant appelé à de plus hautes distinc- 
tions, son esprit est trup profondément péné- 



(i) Essai d'un parallèle entre les forces physiques et 
les forces morales , par Hyaciathe Garena» Turin, 1817» 
à rimprîmerie royale. 

» 
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tré de importance de réducation nationade, 
pour qu'il ne continue pas de protéger tout 
ce qui peut tendre à son extension et à sa meil- 
léùre direction. • 

Les deux petits théâtres qui se trouvaient 
ouverts lors de notre passage à Turin, n'o& 
fraient rien de remarquable; ils étaient som- . 
bres et malpropres , et n auraient eu aucun at- 
trait, sans le jeu excellent de la Marcolina, 

dans l'opéra - comique dont elle était prima 
donna. Le grand opéra était fermé à cause de 
l'absence de la eoui*. Considéré depuis long«> 
temps comme une propriété privée de la cou- 
ronne , il a subi Tépuration générale qui a 
suivi la restauration, et il est exclusivement 
réservé pour la noblesse; la reine présidant à 
la distribution des loges', et fixant leur prix. 
Sa liste décide du nombre de quartiers exigés 
pour occuper les rangs aristocratiques du pre- 
mier et du seéond cercle , et détermine le 
point de roture qui relègue les piccoli nohili 
au troisième rang de loges. Kous allâmes voir 
ce *tibiéàtre de jour, et n'ayant point encore 
vu ceux de Milan et de Naples , son étendue 
et sa waffAs&iceBœ BOUS frapi^ent. C'est ef> 
Activement U troisième salfe de spectacle 
ditalie. 

Ca routine de tout voir et de tout montrer 
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ne commence pas encore à Turin, où peu de 
voyageurs restent plus d'un jour ou deux. Les 
palais de la noblesse de cette ville ne sont point 
sur le catalogue des Ciceroni; et nous avons 
dii les occasions que nous avons eues de juger 
de la richesse et de Télégance de quelques-uns 
de ces édifices, à Thospitalitéde leurs proprié- 
taires , plutôt qu'à notre curiosité, ou aux 
indications d'un valet de place. Le seul cabinet 
de tableaux notable, est celui du marquis de 
Prie, fils de cette dame dont les charmes re- 
tinrent si long- temps Alfiéri dans ce hizarro 
e tormentissimo stato (i) qui était après tout 
le mieux approprié à ce caractère qu'il a 
lui-même si bien décrit (2). Les palais de 
Prie et d'Alfiéri sont précisément en face l'un 
de l'autre, à l'extrémité de la place Saint- 
Charles (!^); et le marquis nous montra la fe- 
nêtre où Alfiéri passait les nuits et les jours 
dans la contemplation de la demeure d'une, 
maîtresse dont il trouva bientôt les chaînes si 
insupportables. Il fallait alors un bien léger 
effort d'imagination pour croiijfe qu'un vieux 



(1) « État singulier et plein d'angoisses. » 

(2) « Impetuoso , intollerante e superbo carattere. » 
Caractère impétueux , fier et sévère. 

(3) Au coin d« la Contrada del Ospedale. 

7 
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60pha de satin yerjt, de la chambre de la mar- 
quise, était le nuéinè que décrit Alfiéri", eotqme 
ayant été le dépositaire de sa première tragé- 
'clie, qui restait oubliée de son auteur, et ii^ 
connue au public depuis plus d*^ an , quand 
un accident la fit découvrir, (i) . 

Les villas de la noblesse de Turin courcm- 
nent les montagnes environnanles : ell^â ajou- 
teraieut peut-être au charme du paysage, si 
elles ne semplaçaieul pas les beautés nata- 
relies par des jardÎM enteavéa de murs, des 
allées régulières, et des pavillons d'ét^du plus 
nauysiagoùt > 

La villa delta Begina (villa de la Reine) 
est remarquable par la beauté de sa situation. 
Elle a^élève mm la plus riante- des collines qui 
entourent la capitale de leurs ondulations infi- 
nies. Celte retraite, moitié ornée, mqitié négli- 
sans tomber toot-à-fait en niine, est Mez 
solitaire et assez sauvage pour ôter toute idée 
d*uoe résidence royale et du voisinage d'une 

( I ) Le« Piénontaîi lOBt jwttmcttt i»rf du poète Alliéri, 
((uoique le roi ait disgracié sa mémoire. La sœur de cet 
homme célèbre existe encore , et on lui a donné dans la 
société le nom de la f^tapia (Ut G«Afe) , à cause de U 
toimim pi(|wsnfi.4s.aoii eipril. Itts a séné êtfmk long- 
temp» d'aller deai le awnde, aisifaoa» Favoat^fMwrent 
rencontrée au Cours. 



I 



■ 

grande ville, quoiqu elle soitseuvent vUitéepar 
la reiiie. £lfe offre un bizarre mélange d'aban- 
don et de magnificence; ses colonnes ioniques, 
*ae» piaf onds^^éft eues muraiUe&i^intes à fres- 
que, cwIraat^to^ ^iiyi W ^ qui serait 
r^lé^ué au garde-meuble en Angleterre. Nous 
vfaÉ|sttaitô jki^^Q)iambi:e $. M..une oipattfDode 
tennoukie, prd!s*d'un i»mnet orÉé 4e pierres 
précieuses, et un vieux .spplia sur lequel la 
Lasfiâude «Ue-ni^e au^aSmAlsé s'assaob, 
à oà^dLUn soubassement de marbre. Une suite 
da portraits de la famiUe royale actuelle sem- 
Uait avoir été peinte par la main cfà;i exé- 
cuta les sept miss Fiamborough av ec leurs sept 
Qranges.«(i) • ^ 

Aii-<ieMM de la villa de k Reine on aperçoit 
le grand couvent des capucins, et au-dessus de 
tauLtj eekii lies caœakiules (a). Les paèaia, les 
villas, les monaatèiee étaient ainsi- en amphi-^ 
théâtre leurs beautés variées, entourant la 
pîebe platoeqar s'étend josqu'à Rivoli; et leFè 
déerk ses eenHoors nrajestueoz àFombre de 
ces Âlpe^ gigantesques dont les torrens enfknt 
ses eaux, et qui > confoimées de lews neiges 
éternelles, dominent sw rensemUedti paysage. 

t. L - • ' • . - . .1 ■ 

( i) Voyes là MMttre^ de WêktfiiU ( QoiWioni}, 
(2) Âctuellefnent restauré. * 
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CHAPITRE IV. • 

Éiai de la société avémi la*révolutiùn^—£han* 

gemens opérés par les Français. — Retour du 
roi. — Constitution du comte Cfruttk^État 
présent de la société, * • • • - 

Ii*OB8GUftiTi dans laquelle se perd rorigioe de * 
Ijà maison de Savoie, prouve, dit-on^wsca aoti-* 
quité. Ses historiogHi]phes n'ont pas encorerpu 
décider si S. M. sarde actuelle, roi de Cypre 
et de Jérusalem , duc de Savoie, de Piémont et 
de GéMSf est uiï'descendant direct du grand 
Witikind, ou d'Humbert aux blanches mains 
(sobriquet qui prouve la rareté de cette qua- 
lité dans £es anciens temps, soit que nous la 
prenions dans le sens littéral ou ûguré); ce qui 
est certain > c'est que la piatite contrée agreste 
et volcanique de la Savoie, quoique dépen* 
dante accidentellement de la France çu de la 
Bourgogne, et gouvemée par les comtes de* 
Hanrienne, qui avaient pris le nom du c^ton 
le plus romantique de ce pays, fut presque 
toujours 40U6 1 influence de rAUemagne. L'em- 
pereur Charlés i**^ Térigea en duché, dans la 
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Personne d|Am^^ jrii^petit^fils flu coRiteYert 

La principale source de grandeur de la maison 
de Satoie, était la pa$itioii. de ses petits do- 
maines qui faisait dedçtesouveffam le gardien 
ou geôlier des Alpes, "^ét en lui donnant le 
mCj&ûL de' fermer ptt :d*ott:virif M^iiasage iW 
portant, rendait son alliaftoe ^sens' lftfairt e aux 
Guelfes et aux Gil^elins , aux Français et aux 
Bourguignons avec lesquels il iigl|pi|j|^ 
yWBki ce qu'exigeait son înréré•if^ ^ ^-^^^ 
Avec cette source géographique derichISÉik 
et d'aUiances utiles, les 'princes de Savoie, tân* 

* tôt par des brigandages , tantôt par des entrer- 
prises valeureuses, étoodirent leurs posse»* 
^tKDA dans.la Tarentaise et le Piémont, on ils 
plantèrent définitivement leurs tentes dans 
tinç situation plus hante que celle de leur ad* 

/cienne viUe de Chambérl. Cette augmentation 
progressive des domaines des comtes de Mau- 
rienn^ est consacrée par ce dktoa d'un.de 
leurs dçscendans, savoir : « Que riêaUe serait 
« matigée feuille à feuille comme un articJiauL» 
£ll€i Ta été tn effet, et U est probablement té^ 
j ' • servé à rAutitch€Kl''éprouver à quel point sera: 
amer ce dernier moc'ceau qui reste à dévorer. 

^ i^ii, les ducs de Savoie et de Piémont fu- 
' reat^ faits rois de Sardaigne, et cette ile leur 

« 



Digitized by Google 



102 PIEMONT. 

fut cédée par Vinterposition de notre reine 
Anne : de même que les Anglais ont depuis 
conféré à S. M. sarde le duché de Gènes , et * 
livré également, au mépris des droits des na- 
tions, Jes chrétiens de Parga au musulman 
Ali-Pacha. 11 est bien humiliant de trouver 
ainsi l'Angleterre mêlée dans les affaires poli- 
tiques les plus honteuses, accomplissant des 
œuvres* dont les cabinets les plus perfides rou- 
giraient de s'avoner les inventeurs. Mais la 
- folie et la perversité de semblables actes ne 
sont rien au prix de l'hypocrisie qui les accom- 
pagne. Les crimes, comme produits d'une vo- 
lonté forte, s'allient quelquefois à l'énergie, à 
la fermeté, tandis que ceux qui prennent de 
faux prétextes de vertu et de piété, qui affec- 
tent la modération et la justice pour remplir 
des vues iniques, joignant la lâcheté à la mé- . 
chanceté, se rendent aussi méprisables aux 
yeux des hommes que coupables devant la 
Divinité. C'est d'après des transactions aussi 
criminelles que le roi de Sardaigne prend le 
titre de roi de Cypre et de Jérusalem; mais 
il est T)lus généralement connu en Italie sous • 
le nom de roi des sardines, (i) 



(i) Le&(5ardines font le principal article du eoininerce 
de la Sardaigife. 
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En i8oif , sur rabdicatioii de Charles-Emma- 
nuel ( qui mourut dernièrement à Rome sous 
rbabit de moine ), son frère Victor-Emmanuel, 
actuellement régnant , monta sur le trône. Le 
mariage de ce prince avec Marie-Thérèse , ar- 
chiduchesse d*Autriche ( digne fille (le celte 
impériale maison ), Ta confirmé dans tous les 
principes qui ont armé sisouvent leurs familles 
pour le soutien d'une cause que leurs ancêtres 
respectifs, les comtes Verts et les Barberousses 
de différens âges , leur ont léguée avec leurs 
états. , • ' • r. 

,A répoque de la révolution, la cour, le 
'royaume, l'aspect général de la société, en Pié- 
mont, étaient précisément ce qu'ils avaient été 
pendant des siècles; et les formes anciennes, 
les ttistitutions gothiques y étaient semblables 
à*celles qu'offrait l'Europe féodale des temps 
barbares. Le souverain était purement despo- 
tique, la noblesse jouissait des privilèges les 
plus excl^sifs; le clergé, d'une influence di- 
recte et indirecte, extrêmement puissante, et 
le peuple, vassal plongé daps l'ignorance la plus 
dégradante, était soumis à une obéissance pag- 
sive. La population entière était ^iUtaire, de- 
puj» le prince jusqu'au paysan; et le fier cou- 
rage de ce/te nation, toujours brave, était 
considéré comme une marchandise courante 



I 
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de VéUtf eliloué aU dekors dans toutes les 
occasions ou son service pouvait être payé. Tel 
élait le système général, qui cependant a su . 
difféi«ns degrés d*abos et de désordres. * 

De tous les petits despotismes d'Italie , le 
Piémopt semble avoir été le plus complet le 
plus parfait, le plus serré; en un mot c'était 
un despotisme de poche. Le noble était là plus . 
puissant sur ses vassaux , et le roi sur ses np;* 
bles, et la chaiae de dépendance tellemenf en- 
trelacée, qu'il était difficile de découvrir son 
comnienceiDent et sa fin (i). Les dncs de Savoie 
I. . i ' i» > ■■. ■ ■ ■ 

(i) Les divers motifs qu'Alfiéri a eu d'abandonner sa 
Patrie y déreloppéi daB# plusieun endroits de ses intête0 
itas MénuùrtBf dcameat Tliiftoir» entière dn àetfmknm 
du plus petit 4e tousie* rois de r Europe* «Les chaînes 
de ma servitude native, dit-il, m'ont toujours été odieuses 
et pesantes , surtout ce précieux privilège des nobles feu- 
datairesy qui les obligeait à demander le consentemeiit 
dn mi pour quitter ses domaines, même poar nn tr&- 
conrt eqmce de temps : pemiMon soovent obtenue' avec 
beavconp de difficnltés, et tonjonn lîautée.. » ( Fîtà 
4* Alfieri , p. 25o. ) . 

Il appelle Turin ; u II mio malsorti|o 'nido natioy 

« quello nobihe carcere , » il despotico govemo sotto cni 

« mi era toecatè di naScelFe ». • * 

* e 

« Le lîeainfertuné de ma naissance, — i^jcette noblepiv 
. son » ^ le gouvernement despo^que, sous lequel le sort 
a Yo^lu qveie naquisse. ». * 
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etIesroisdeSardaigne,obligésdeinainlenirleur 
existence précaire par un état de guerre perpé- 
tuel et des alliances ménagées avec adresse , 
étaient constamment en campagne, et n'avaient 
ni loisir ni goût pour la culture des arts et des 
sciences : d'autre part leurs moyens étaient si 
bornés , ils étaient si dépendans de leurs puis- 
sans voisins, que toutes leurs institutions se 
sont ressenties de cette servitude. La vivacité 
et l'intelligence naturelle de leurs sujets ont 
pu seules les empêcher de tomber dans un état 
d'ignorance honteuse, qui les aurait mis au- 
dessous même des pirates barbaresqucs , pour 
les lumières et la civilisation. 

La haute noblesse qui composait exclusive- 
ment la cour, quoique esclave du roi, était, 
dans la petite sphère de son existence, la plus 
puissante de cette classe en Europe. Toutes les 
places honorifiques ou lucratives étaient ré- 
servées aux nobles; eux seuls pouvaient avoir 
des loges à TOpéra , ou danser dans les bals 
publics, distinctions frivoles pour ceux qui en 
jouissent, mais très-vexatoires pour ceux qui 
en sont exclus. Beaucoup d'autres privilèges de 
ce genre étaient ajoutés à ceux-ci : le noble qui 
aurait perdu sa caste en admettant un citoyen 
dans son palais, avait le droit d'entrer dans les 
maisons bourgeoises toutes les fois qu'on y 
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célébrait des fêtes, et que des instniinens dé 
musique y étaient entendus. Ce droit allait 
même jusqu'à s'y faire recevoir d'autorité , en 
cas que leur société ne fût pas agréable aux 
maîtres du logis. Nés soldats, ils étaient assu- 
jettis à une espèce de conscription qui les em 
péchait de se livrer à aucun projet d'existence 
domestique. Toute l'éducation qu'ils recevaient 
à l'Académie roy;de se bornait en général à 
savoir danser, faire des armes, et monter à 
cheval ; et tandis qu'ils étaient ainsi dévoués 
à l'ignorance et à la paresse, leurs principes 
moraux étaient sapés par les fondemens; car 
il existait une loi qui, en leur défendant de 
vendre une seule acre de leurs terres sans l'as- 
sentiment du roi , leur permettait de refuser 
de payer leurs dettes quand ils manquaient 
d'argent, ou de probité. 

Le jeu était le vice qui dominait depuis le 
souverain jusqu'au moindre de ses courtisans. 
Des banques de pharaon étaient tenues ouver- 
tement; les diamans, les effets précieux étaient 
rais en gage, quand tout lé reste êlait perdu; 
et les sommes énormes, gagpées par les nobles 
piémontais sur les jeunes Anglais qui visi- 
taient la cour de Turin , ne^guvaient sauver le* 
prèmiers de la ruine causée tôt ou tard par cette 
fu neste passion et lanégligence de leurs affaires. 
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Le lien du mariage n'était plus qu'une con- 
vention de pur intérêt. La coutume ( d'abord 
établie par la mode, ensuite consacrée par l'an- 
cien usage) de négliger sa femme pour entrer 
au service de celle de son voisin , en détruisant 
la morale , ôtait à l'amour ses charmes les plus 
doux : cette galanterie autorisée n'avait plui 
rien dépiquant; et Jes amans étaient aussi stupi- 
dement constans, que les maris étaient ouver- 
tement infidèles. « Chacun se contente de la 
dame qu'il sert , » dit le libéral Lalande ; mais il 
n'est pas question de la dame qu'on aime. Le vice 
se Irouvait ainsi soumis aux restrictions de la 
vertu , et supportait ses privations sans obtenir 
ses récompenses. L'orgueil, l'ignorance, les 
préjugés devaient naturellement distinguer 
un tel état social; et la satiété, la pauvreté, le 
mécontentèment en étaient les résultats inévi- 
tables. Cependant c'est cet état social , dont un 
Anglais, un ecclésiastique, trouve la perte irré- 
parable pour la jeunesse anglaise (i), dans le 
cours de ses voyages. Les hommes éclairés de ce 



' « L'académie de Turin, où les étudiatis étaient 
considérés comme partie de la tx)ur , et admi& à tous se» 
bals et diverti«semens , mettait cet avantage ( l'admiisioit 
dans fa société) entièrement à leur portée ; et sous ce rap- 
port , comme sous btaucovp^ d'autres, elle était ires-' 
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pay$ se séparaient Tolontairement de ûéB coûi* 

pagnies vaines et dépravées. Les Salluzzi te- 
naient leur petite académie dans Tintérieur de 
leur palais ; les Rîoolvi , les RaTautelli restaieiit 
ensevelis dans leurs ruines classiques; les 
Cignas, les Lagrange, les Allioni ne quittaient 
guère leurs cd>inets ou leurs jardins botani- 
ques : Beccaria, le sublime Beccaria , dégoûté 
de tout ce qui le rattachait au misérable coin 
de terre qu'il a^ait le malheur d*habiter, nW- 
vait de communications quavec les astres, 
dont la lumière et la pureté se réfléchissaient 
dans son esprit brillant et noble ; et Alfiéri y 
dans la chaleur d'une indignation trop bien 
fondée I cédant aux inspirations d'un génie 
vraiment indépendant , fuyait sa terre natale 
pour ny jamais rentrer, léguant à la posté- 
rité l'expression de sa haine, de sa frttié , de son 
mépris pour un gouvernement et une cour 
dont l'existence était incompatible avec la 
liberté qu'il adorait , et la vo6atjtf>n qu'il avait 
embrassée, (i) 



supérieur^ à Qehèife, cà leêjeimes Anglais de di^ntr* 
tien étaieni trop, êùttv^ envoyés pour y apprendre le 
français et le êcepticisme, J^ostace , vol. 4* 

(i) Alfiëri a créé un grand nombre de mots pour ex- 
primée M» s«ntimen« sur ly^fltème piéitionuis. U dit 



I 



Digitized by Google 



piiwosT. td^ 

Les Piémontâis formèrent Tavant-garde de 
la coalition continentale. Ils avaient été les 
premiers à entrer en France. Cbassés de la 
Savpie, ils coutiauèrent^ à résister dans les 
Alpes italiennes; «t il est- généralement reçu 
que l'armée piémontaise a été le plus ferme 
boulevard contre les forces foudroja^il^ des 
légions françaises. Tandis qne les petites prin- 
cipautés d'Italie se séparèrent de l'intérêt 
d^ininim et finent Ui^ 
Modène ^ Morciie^^ le Biifimnt nMdntmt S9ii 
intégrité; et quand il céda, ce fut par l'effet 
d'une ancienne déférence ponr la Fi^ce, et 
^surtout parce que les maux qu'U ne connais^ 
sqitpas ne pouvaient pas surpasser ceux qu'il 
éffmwi^ s'enfuit; Turin capitula sans 
Uik^o^^ siège, et^ les Français ayant 

qu'il s'efforçait de se dépiémontiser (spiedmontizzarmi); 
de se dévassaliser (disvass«larmi). Il laissa son Ineo à sa 
mur, et s'établit à Florence, se résolyaiit à écrire des 
tragédies et à dompter des dmitix pour subsister, plnldt 
que de jouir de son rang- élevé et de sa fortune sons un 
tel ordre de choses. Un de ses motifs pour prendre ce 
parti, était la nécessité de cacher ses ouvrages, qui ont 
fait tant d'honneur k Fltalie; car il existait une loi qui 
défendait de publier des livres sani lkenoe » même dans 
l'étffMigàr, ioas- peine d'amende , et mèmèà» punition 
corposeiUey quand le cas le requérait, {^ita, 262,) 
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pris possession du royaume, le Piémont fut 
ocgauisé; en république, toute». «c«k an^ 
ciennes institutieiit tombèrent en on instnvC ' 
La réforme accompagnait la con(}uéte ; et le» 
mesures k» plus judîcieaaes guériasaiettt lee 
plaies qâie Vépée de la victoire avait infligées 
à l'amaur-propre national Bonaparte était en- 
core, oft affectait dëlre, ansteérali^ubli-* 
cain; et la réTeliifftoii s acheva avec sagesse et 
modération. L'archevêque de Turin, à^l 
S%Dori, fut appelé pour donner ses conieilf 
sur la nouveHe organisation ecclésiastique. Ce 
fiit 1 ui qui donna lejpippn^ au^igérégciiiery. 
après la suppretatoir d« oÉdres , de vivre aécoHi 
fièrement; qui le dispensa des vœux, et le 
rétiftlA^M^ waase de la société, ea lut reOK 
dani toae les droits dont ilavaitété privé. Sa 
Lettre pastorale aux religieux des deux sexes 
est encore admirée à Turin, comice un 
d'enivré de simplicité et d'^^ocpience; et lés 
o)»6ervatiiî»Q^ qju'il y fait sAir. les^ disùnctiotts^ 
fÊf^llml^^ qaî iiniNfBaienr 

dfteiMfeMion la séparation d*avec le reste 
dû monde, sont aussi philosophiques que 
bienveillantes (i). 11 abolit les vœux de paii- 



tit) « Abils aNskw.di soks» t dijMiiii niiilsite è edÎM 
i< fitnte-, mtJt diq^eaMte 4el veledîpovartà per quMi» 
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vreté et de mendicité , et encouragea les moi- 
nes à ajouter par leur travail à la modique 
somme qui leur était allouée par le nouveau 
gouvernement, en les exhortant à éviter les 
dettes et à se procurer l'indépendance par une 
sage économie. 

Le peuple vit cette réforme avec joie, quels 
que pussent être les regrets du clergé. La sup- 
pression des riches couvens des jésuites et des 
capucins, la vente de leurs biens comme pro- 
priétés nationales, la cessation de ces aumônes 
extorquée^ à la crédulité ou à Tobéissance , 
fn*eot rentrer dans leurs canaux naturels des 
sommes considérables, et remplacèrent des 
êtres voués à la fainéantise par la classe plus 
utile et plus heureuse des petits propriétaires 
ruraux. On réconciliait ainsi le grand nombre 



M riguarda il poter maneggiare denari , spenderee corn- 
«• prare , e ritenere in propria raano qnanto vi potra 
<« biaognare pel sostentamento vostro , ed anche in ajuto 
<t e servizio délie case e famiglie nelle quale vi troverete 
M a convivcre. » 

» Portez des habits séculiers de couleurs et de formes 
modestes et décentes. Vous êtes dispensés du vœu de 
pauvreté dans ce qui regarde le pouvoir de faire valoir 
l'argent , de dépenser , d'acheter et de retenir dans vos 
mains ce qui sera nécessaire pour votre subsistance , ou 
pour aider les familles avec lesquelles vous vivres. >• 



lia PIEMONT. 

avec le nouvel ordre de choses , de manière que 
nuls n'avaient intérêt d'y être adverses, hors 
ceux qui avaient perdu des privilèges , à me- 
sure que leurs concitoyens avaient recouvré 
des droits. Une carrière vaste et nouvelle s'ou- 
vrait au talent national. Les agens et les minis- 
tres du nouveau gouvernement étaient presque 
tous Piémontais, et le chef de la république, 
comme le préfet de l'empire, reçurent égale- 
ment l'ordre d'amalgamer dans les fêtes pu- 
bliques et dans leurs salons toutes les per- 
sonnes de diverses classes que leurs talens et 
leur éducation rendaient propres à figurer 
dans les mêmes cercles. 

Cependant le premier choc d'un change- 
ment qui avait été aussi prompt qu'avan- 
tageux, fut suivi de ses maux concomittans. 
L'émigration d'une grande partie de la no- 
blesse, et les frais d'une guerre ruineuse 
avaient beaucoup appauvri la capitale; et 
l'aristocratie privée de ses droits féodaux, le 
moine défroqué, le clergé safls bénéfice, l'a- 
vocat de la couronne déplacé, formaient une 
masse considérable de mécontens qui répan- 
daient la méfiance et les alarmes dans toute la 
sphère de leur infhience. Mais peu de regrets 
sont éternels. La prospérité générale adoucit 
graduellement la désapprobation individuelle ; 
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les dieux pénates de Turin se relevèrent ; les 

fils se trouvèrent succéder aux charges (jue 
leurs pères n'étaient plus capables de remplir; 
et Tun des écrivains politiques le plus habiles 
que ritalie ait produits (i), a prouvé qu'en 
dépit des faux raisonnemens qu^on a fait cir- 
culer avec tant de soin depuis la restauration , 
les états de S. M. sarde avaient été âorissans, 
s'étaient améliorés sous le système révolu- 
tionnaire; et il a justifié ainsi les intentions de 
la Providence , en laveur d'un peuple doué de 
qualités élevées et d'un mérite éminent. ' < 
Des siècles de tyrannie n étaient pas propres 
à donner aux Piémoutais de justes notions dé 
la liberté politique; mais leur esprit naturel-* 
lement pénétrant se prêta bientôt à concevoir 
le»tlHpigy(^ et les théories sur lesquels^se 
'fôiiliPleiir r^éâéWif ^pNilive. Tour 
les jeunes gens et plusieurs <||g^ légistes les^ 
plus habiles et «des savans les plus distingués^ 
embrassèrent le nouvel ordre de choses aveô 
enthousiasme, et en le considérant comme ^ 



(i) Opuscolidi un avocato milanese orîginario Pied« 
montese, sopra varie questipni politico-legali. Milanp, 
1819. 

«Opuscules d'un avocat milanais originaire tle Piémont, 
sur plusieurs quMtioDs poUtico-l«gales. AJilan, 1819.» 

I. « 
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un pas fait vers ua système plus parfait, ils 
avançaient rapidement dans la carrière de la 
liberté constitutionnelle, quand Télévatioa 
soudaine de Bonaparte au trône impérial,* 
sans étouffer leur amour pour Tindépendance, 
comprima leurs espérances, et retarda Tac- 
complîssement de leur objet Ils n avaient pas 
de forces numériques k opposer à des sys- 
tèmes soutenus par les armées qui avaient 
conquis r£ufope , et auxquels les souverains 
de Russie, de Prusse, d'Autriche, de Borne 
avaient accédé. Le monarqne consacré par 
Pie VII, le gendre de François, le modèle 
d'Alexandre, et le maître de la destinée de 
Frédéric, aurait été bien vainement combattu 
par la petite république de Piémont, (r) 

( i) Le Piémont a été reconnu prorînce àe France par • 
la bulle du pape du i**" juin i8o3. Le 3 janvier 1806, le 
roi de Bavière donna sa fille à Eugène Beauharnais ; le 
avril, même année, le prince héréditaire de Bade- 
^«aa une parente d« Joséphiae » ado]ptée par N qxriéott. 
* En aoiàt 1807 f la fiUe du ni de Wîrtcmberg fut marié» 
à Jérôme Bonaparte , qui avait une autre femme exis~ 
tante; et en avril 181 o , l'empereur Napoléon épousa la 
fille de l'empereur d'Autriche. U est difficile de décider 
çe qui o£Bre le ]^«ed'i|fBominîe, oade contracter de tellet 
alliances en dépit de toutes les raisons d'opinion qui sy 
opposaîéttt , ou d'en rompre bassemesf les aceuds après 
le» avoir librement ibruiés. 
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Bonaparte empereur employa les mêmes 
moyens de conciliation dont il s'était servi 
quand il était général de la république. Les 
Piémontais les plus distingués restèrent dans 
les places. T>eur gouverneur, le prince Bor- 
ghèse, était Italien, et assez riche pour acheter, 
s'il l'eût voulu, une douzaine de stathoudérats 
en Allemagne: il étail jeune, brillant, beau- 
frère de Tempereur; et il lui fut ordonné de 
conserver, dans sa vice-royauté, toutes les 
formes établies sous le gouvernement répu- 
blicain. Ainsi toutes les personnes bien élevées 
étaient admises dans cette cour, sans distinc- 
tion de rang, et la seule gène imposée aux 
hôtes du prince était, pour les maris, l'obliga- 
tion d'accompagner leurs femmes. Les ventes 
de biens nationaux furent confirmées; on ne 
rétablit pas un seul couvent, et le stylet conti- 
nua d'être défendu comme du temps de la ré- 
publique ((). En i8i5 la France tomba, et 
l'Europe reprit son assiette ancienne. Les rois 
sortirent de leurs retraites, et les institutions 
du quinzième siècle regagnèrent par degrés 



(i) Rolland porte le nombre des assassinats commis de 
son temps , pour la Sardaigne seule , à huit ou neuf cents 
par année. A présent ce crime est aussi rare en Italie 
qu'en Angleterre. 



leur pouvoir et leur influence. S. M. de Cypre 
et de Jérusalem , après une retraite de quinze 
ans dans son Ile de Sardaigne, retourna de 
ce gouYernement de stibines ^ accompagné 
d'un assez maumis poisson (le comte Cérutti, 
'son grand-visir), de son confesseur, de sa ma- 
done, de sa cour, et d'une petite armée de 
soldats de tain , qu'il faisait manœuvrer tous 
les jëuTS sur la toilette de la reine. Il rentra 
dans sa bonne ville de Turin, avec le même 
habit, la même perruque , les mêmes préjugés 
quHl avait en la quittant. Le peuple voyait ce- 
pendant en lui , malgré cette perruque légi- 
time, ce costume redoutable, le gage de cette 
liberté que la sainte alliance avait promise à 
l'Europe, quand l'ogre impérial aurait été 
abattu. Toutes les reliques féodales qui avaient 
été enfouies dans les vieux chàteauiE des Al- 
pes , les défilés du Pas-de-Suze, et les..vailées 
de Savoie, reparurent avec des accoutre»ens 
qui rfavaîent pas été vus depuis la révolu- 
tion. Le roi , en se revoyant dans la galerie 
de son Pallazzo reale^ entouré des mêmes 
figures, dans les mêmes habillemens, que 
lorsque, eu des temps moins heureux, il avait 
laissé cette résidence, ne put se défendre d'ex- 
primer sa joie de ce que rien n était changé, 
et d'avoir trouvé toute chose comme il Tavait 
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laissée. C'était en vain que les vieux profes- 
seurs de droit romain, en soutane de soie; les 
vieux nobles, f^ée au côté; les vieux ma- 
gistrats, en robè d'hermine; et les vieux ec- 
clésiastiques , dans leurs anciens habits pan- 
Uficaux^ s'écriaieot autour de lui : Brostrata 
hanalUàj — feodaUtà , — il tempo di bttto^ 
— i quindici anni sventurati, ... (i); il se passa 
bien du temps avant qu'ils pussent lui faire 
comprendre ce qu'ils voulaient dire , et lui 
faire croire qu'une seule innovation eût été 
£aâte dans les lois des descendans .du grand 
Witikind. 

A la fin cependant,- convaincu par des. dé 
tails réitérés qu'il n'y avait plus ni ftodalit é-, 
ni corvée, ni gabelle , ni couvens , ni stylets, ni 
asiles; que'Iès nobles étaient obligés dé payer 
leurs dettes et n'avaient plus besoin de sa * per- 
mission pour aller à Milan; que rien ne restait 
des aociennea institutions, sinon de loùrds 
impots, wae conscription militaire, et une 
presse restreinte; il prit tous les saints du 
calendrier à témoin. de son indignation, et 
appela le conseiller selon son cœur, ce/ autre 



( 1) « Banalités abdto , féodalité almittée , — • temps 
de denîl , -— les quiiise malbeurtms aniiée8.:«i . - 
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luê-m^ne 0i meilleur que lui-même ^ Cératti, 
pour voir ce qu'iJ y avait à faire; coramentet 
par qui les fragroeos i'aacieu édifice pou- 
raient être rassembléa et réparé». La conster^ 
nation royale fit rire Céruttijil assura le roi 
.que pour aix aous de raaciemie i|ioQnaîe pié' 
montaise il zemetlrait à neuf rancien gouver- 
nement, (i) 

Les six ams avanoAiy le mteiatre aoirt, et . 
ientre en moins d^une heure, avec \m aima- 
nach royal de 1790, « Voilà, sirç, dit-il, votre 
(^uTemement tout fait Replacez toutes lea 
personnes que vous trouvez ici , et qui sont 
encore vivantes, et remplissez les Tacancea 
d*arie manière Jimlogne; tous voyez que pour 
le prix (le ce livre que je viens d'acheter daua 
une écboppe prèa du palais de V. M. , iraus sé* 
tablissez Totre gouvernement sans aucune 
peine. » Le roi fut enchanté, le ministère ao* 
tif du régime précédent fut immédialeaKait 
banni ; et en peu de jours il ne resta de traces 
de ce système, que les abus qui convenaient 
au nouvel ordre de choaea. Les iSouvens brent 
rétîiibiis ; dea moines (2}, des processions , des 



(1) « Tatto di bel nnovo. » 

(2) Un recensement ]>rt8 k Turin dans Te miKeu èn 
dernier siècle , prouve c^ue dans une population de 
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jioldats remplirent les rues ; les églises , les for- 
teresses, les châsses, les garnisons se relevè- 
' rent de tous côtés ; le Code Napoléon fut abàn- 
doiiné, la ligne de démarcation entre la no- 
blesse et le peuple fut tirée plus exactement 
que jamais , la reine distribua encore les loges 
À l'Opéra d'après le nombre de quartiers, et 
le roi , deyant toute sa cpur ( sur ce qu'on lui 
disait que le souverain de Bavière était libéral, 
et que le monarque prussien avait promis une 
constkution4l son peuple ) » dit : la solo , êonO' 
^eramente re. Pour couronner tant de félici- 
tés, l'Angleterre, faussant ses promesses , remit 
Gènes entre ses mains ; -««Gènes , lobjet de sa 
haine , de sa rivalité, de son ambition ; quand 
tQjut à coup Ton vient à découvrir, au milieu 
de tous ces triomphes, que la vieille machin^ 
quoique replâtrée , raccommodée, ne pouvait 
pas marcher. Les ressorts en étaient rouillés» 
les principes d'action en étaient oubliés; en 
un mot, la constitution de six sous ne valait 
pas an denier. Tout était enreur, confiisian, 
mécontentement, inconvenance ; le peuple ap- 
partenait à un siècle , le gouvernemeut à un 



^,000 âmes , il y avait i4»ooo ecdcsiastâqmes, et 1^,000^ 
pmùM et religieitfet. 
(1) « Moi seul je fait vraioseat roi* » 



Digitized by Google 



1 a(o PiKMOirT. 

autre/Eti vain Farinée fat augmentée , quoique 
Ton fût dans un état de profonde paix; en 
vain les citadelles se fortifièrent , les armoiries 
reparurent, les capucins se multiplièrent, des 
prières sans nombre furent offertes; en ¥ain 
roi habilla et déshabilla ses troupes, fit 
manœuvrer ses soldats d'étain comme dans les 
heureux jours de sa retraite, et la reine reçut 
des inspirations journalières du conseil *auli* 
que de son cousin ; tout fut inutile. Le peuple 
de Savoie mourait de £aim (i), les Piémontais 
supportaient impatiemment le poids des im* 
pots, IjBS nobles qui se retrouvaient encore 
vassaux du roi, sans avoir regagné tout leur 
ancien pouvoir sur le peuple, se plaignaient 
amèrement; les moines à qui Ton avait rendu 
lieurs couvens , en redemandaient les revenus^ 
les libéraux et les bonapartistes, également in- 
dignés, se réu n i ssaieu t dans le sentiment de l'op- 
pression de ritalie, et minaient par les armes 
du ridicule et de Topposition le système qu'ils 
ne pouvaient pas abroger. Gènes, la malheu- 
reuseOénes , était prête à tous les sacrifices qui 



(i) Dans ce temps-là, des lois fiscales empêchaient le 
passage des grains envoyés du Piémont pour secourir les 
Savoyards; et les souffrances qu'ils.éprouvèrent pendant 
cette disette , ranpliraieBt un volame. 
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auraient pu la tirer d'au honteux esclavage. 
Cypre et Jérusalem restaient, il est vrai, calmes 
et tranquilles; mais tout le reste était dans le 
désordre et la consternation. Le roi, tâchant 
d'arranger un ordre de choses plus suppor- 
table, reprit quelques-uns des ex-ministres du 
régime impérial, lis ne pouvaient pas faire 
beaucoup, avec un système qui, bien qu'il 
soit celui de tous les états du continent, ne 
saurait cependant subsister qu'à i aide de nom- 
breuses armées permanentes; maisleurstalens, 
leur mérite reconnus, inspirèrent à la nation 
une çorle de confiance, et calmèrent momenta- 
nément Tirritation des esprits. 

Les nobles institutions qui avaient fleuri 
pendant quinze ans en Piémont et en Savoie^ 
avaient répandu parmi les habitans de ces pays 
des lumières qui ne pouvaient pas être éteintes, 
et réveillé en eux une énergie qui ne pouvait 
plus se réduire à la stupidité de leur ancienne 
existence. Une éducation européenne s'étend 
maintenant k tous les rangs ; le noble, le bour- 
geois , le soldat participent également à ses 
bienfaits; et les effets qu elle a produits se re« 
connaissent dans la société privée de Turin, 
et dans les efforts individuels pour fonder des 
étabiissemens utiles au bien commun. Ces éta-* 
blissemens ranimeront Tiiidustrie, propage* 
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ront les connaissances et enrichiront le pays, 
ea dépit des tgnopontins , .des partisans de la 
ftodalité et des erreurs des gouvememens légi- 
times (i). Alûéri considère çomme un des mal- 



(i) Parmi les plus distingues de ces vrais patriotes, on 
remarque son excellence le marquis de Brème , dernier 
mtnittns de l'intérieur dn royaume d'Italie* Ce seigneur 
«•I le chef d'une des phis anciennes tamilles, et il pos- 
sède une des plus graiidcs fortuues du Piémont. Pendant 
son ministère il a puissamment concouru à la propaga- 
tioniie deux choses bien essentielles au bien de la société j 
la vaccine et les écoles lancastriennes , qu'il a d'abord in- 
troduites dans ses terres en Piémont. 270,000 personnes 
lurent vacciné en lombaT^ie d'après ses expériences 
domestiques , et ses écoles excitèrent une émulation 
sembiablef renvoyé du ministère à la restauration , par 
la maison d'Autriche » qui n'avait que &ire ni des écoles 
deLancastrCi ni des ministres qui les protégeaient, le 
marquis de Brème réside actuellement dans son vieux 
château de Sartirani , oii il est regardé comme le protec- 
teur de tout le canton. Il est auteur d'un ouvrage inti-' 
talé s Des Sjrstèmes actuels d'éducation du peuple. 
. QsMoiA ttods>ie visttânses dans sa villa prc» de Milan t 
•h il se trouvait uoatntanément ea 1819, ^ "^^^ 
vita à venir à Sartirani , à notre retour du midi de l'Ita» 
lie , pour y juger des progrès de ces écoles. Dans l'in- 
tervalle, la mort l'a ailligé deux fois des plus cruelles 
peines qui puissent déchirer un cœur paternel , et avec 
lis ctreanstsôms ks plas aggravantes. Son fils ainé a pién 
fa tiavanaat Ulvàn»y wlrnâ û aooaaipagQatt nai^aér 
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« 

heurs de sa Tîe, auquel il n'avait point contri- 
bué, celui d'être ué dans ce qu'il appelle un pays 
amphibie (!)• Cette ohservatioti fait aliuskui 

dedn qu'il avait été chercher pour son përe. Peu cla 
temps après ce malheur , monseigiieur l'abbé de Brème ^ 
secQud fih de son excellence, ex grand-auniônier du 
• rojaume d'Italie y saccomba dans une maladie, aigrie par 
les persécations et les calomiiiei qui sairaient, depuift 
la resninration , tous ceux qui s'étaient distingués sons 
le régime précédent, et qui avaient été trop vivement 
ressenties par un être dont la constitution élail délicate, 
et Tesprit disposé à une mélancolie morbide. L'abbé de 
firéne était le principal rédacteur d'un journal littéraire 
competé dans des principes liUrau^s > et snpprimé depuis 
peu , intitulé le CànciUatewr» Il lanssaît une vaste éro» 
dition à de rares talens , et ses affections vives et pro- 
fondes se concentraient sur la régénération de l'Italie , 
et sa réunkm en un corpé de nation, A la politesse de 
l'ancienne cour y tl joignait la Iraiiolûse des maniim 
modernes ; et il a emporté dans la tenbe l'estune, l'ami-* 
lié et les regrets de tout ee qui est aimable et méritant 
dans la société italienne. Monseigneur de Brème était 
bien connu de nos voyageurs les plus distingués. Ses 
âttentioos pour nons , €omM étrangers» s'étaient biea» 
t^t changées «i nae liaison d'amitié qni n'a fini qu'avec < 
»a vie, comme son sjonvenir- aa a^fifocer* qn'anrco la 
notre. 

( I ) « Disgrazia primitiva del nascere in un paese an- 
«fibio. » yita,p. 76. 

• Il «rone qu'il me savak le firanfms qna par> mntiB#f 
nais il ajoute qu'il connaissait enctw moins Fttalienr 
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k la jM^édomimnce de la langue française en 
Piémont, qui faisait quil ignorait encore les 
beautés de son idiome natal, à Tâge où Tesprit 
a pris'son entier développement. Avant qu'il se 
. fu t dévoué avec tant d ardeur à l'étude de cette 
belle langue , sa conversation , ses lettres, ses 
compositions étaient en français; et quand il. 
arriva en Toscane il fut obligé d'étudier Tita- 
lien comme un langage étranger. Le fraiiçais 
, a été depuis plus d'un siècle la langue de la 



£ustacc , dans ses lamentations sur la perte de la cour 
et «le rAcadémie de Turin , observe qu'elles servaient 
d'introduction aux manières et à la langue d'Italie. Cet 

exemple , et plusieurs autres , dans son emphatique et. 
superficiel ouvrage, prouvent son entière iguorance de 
l'Italie, ou son intention préméditée d'altérer la vérité 
deifââts. Les détails iiistorîques et topogra{>hîques, même 
les citations classiques d'Eustace y sont généralement co- 
piés de Lalande , dont le F'qyage cm lialie est trop 
volumineux pour être lu par beaucoup de gens. Mais le 
projet de rétablir le latin comme langue commune on 
Europe y et celui de la restauration de raucieniie supré« 
raatie du pape , lui appartiennent en propre. Le yrai ca« 
ractere de cette production (qu'il est moins pénible de. 
censurer à présent que l'auteur ne peut plus être afieoté, 
des éloges ou des censures), est bien exprimé dans le 
quatrième chant de Childe Haro^dj le long séjour de 
lordBjrnm en Italie read.son téf«|oi|^iage irrécusable en 
cette occasion. 
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cour et de la bonne compagnie de Turin; le 
piémoutais est employé dans les relations do* 
mestiques; mais Titalien n'est parlé que par 
les personnes instruites, et seulement quaml 
elles se trouvent avec des étrangers de quelque 
autre partie de lltalie. 

L'habitude de copier servilement la cour de 
France, les fréquentes alliances entre les mai- 
sons de Bourbon et de Savoie, et la proximité 
et l'union momentanée des deux pays, a pro- 
duit une conformité d'usages qui maintenant , 
plus que jamais , frappe le voyageur à sa pre- 
mière entrée dans les salons de Turin. Cepen- 
dant Ton découvre ensuite quelques légères 
différences. Les hommes dans leurs vêtemens, 
leur contenance, leur manière de se présenter, 
se rapprochent des Anglais; du moins ils se 
piquent de leur ressembler. Us ont la passion 
des chevaux, ou ils affectent de l'avoir; ils se 
rassemblent en club dans les cafés, parlent 
politique, font des paris, galopent le soir 
au cours , et conduisent le matin des bogue^s, 
en costume de dandy. Dans leurs loges à l'O- 
péra, ils sont vraiment Italiens; dans leurs 
salons, ils sont Français; mais à tout prendre, 
ils sont parfaitement Européens. Les femmes 
adoptent généraiemeut les modes et la langue 
françaises; elles ont un peu de ce tour élégant 
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et fin , de C6 lëger persiflage qui constitue le 
cliarme principal de la conversation française. 
Mais elles ont une grâce qui n'est pas fran«> 
çaise, une gr^ce purement italienne, la grâce 
de la simplicité. Rien de maniéré^ point de 
formes banales.de convention, anenne affec*^. 
ta tien cérémonieuse. C'est peut-être ce qui 
£ait que malgré les désavantages d'une mau- 
vaise éducation, d'un mauvais gouvernement, 
d'une religion superstitieuse, elles ont en- 
core pour ceux qui sont admis dans leur in«* 
tîmité, un charme que Tart ne pourrait jamais 
imiter. 

Le spectacle « le casino, la cour, les so- 
ciétés privées remplissent le temps à Turin, 
comme dans le reste de Tltalie. !^ious avons 
dû à la politesse de madame la comtesse Val* 

perga Masuio (i), et de la princesse Ilohenzol- 

(i) Gett« dame me pardonneri peut-être si , ta f«|^ 

Ifelant ses attentîoitf aîmables , j'avoae qu'elles m'ont 

été doubleiuent précieuses comme venant de la niccede 
la pupille de l'aïuie de l'illustre abbé Valperga dî Ca- 
' luso , nom sacré en Italie, qui n'est jamais prononcé sans 
exciter un soupir de regret , on un sentiment de triom- 
phe national. VMté mourtrt dans les bras de sa vièce , 
et c'est à sa piété filiale que monseigneur èê Brème €tit 
allusion dans la vie qu'il a écrite de son docte parent, 
aa disant ; Che atmsst fonorando vû€g1Uq domêsliM 
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lernf 1 ), de pouvoir, malgré la langueur que l'ab- 
sence de la couravait jetéedans les amuscmens, 
juger des grâces et des talens qui embellissent 
les cercles de cette capitale. Nous fûmes pré- 
sentés dans leurs salons à tous les littérateurs, 
les diplomates, les personnes distinguées qui 
se trouvaient alors à Turin, et nous pûmes 
observer que le mérite était là pleinement sub- 
stitué aux quartiers de noblesse et aux crachats, 
en voyant les Carénas, les Planas, les Borsons , 
associés dans le palais Masino aux comtes féo- 
daux et aux barons gothiques. C'est là que 
nous entendîmes discuter, de la manière la 
plus aimable , sur des points de poésie et de lit- 
térature, le ministre libéral et philosophique 
Balbo, et Vultrà, mais très-agréable de Maistre. 
La danse à la française , les cartes et la con- 



compagno , il senno , sotto le ridenlc forme di fem~ 
minil giovcnlU. 

« Le digne vieillard avait pour société intime et do- 
jnestique , le bon sens , sous la forme riante d'une jeune 
femme. >» 

L'abbé Caluso était professeur de langues orientales^ 
directeur de l'observatoire, membre du grand conseil 
de l'université , membre de la légion d'honneur, etc. etc. 
Il est mort à Turin, en i8i5, àgédesoixante-dix-seplans. 

( i) Femme de son excelleuce le comte Trucksess > mi- 
nistre de Prusse. 
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versation occupent la société comme à Parts ; 
mais la conversation prédomine , et nous fû- 
mes surpris de trouver chez plusieurs jeunes 
personnes une connaissance générale de notre 
littérature. Le jour qui précéda notre départ 
de Turin, on nous présenta des traductions 
italiennes de Childe Haroid et de Lallah , 
Rookh. 

Je plains ceux qui traversent le Piémont 
sans s'arrêter dans sa capitale. L'impression 
que nous reçûmes sur le seuil de Fltalie , ré- 
pandit un jour favorable sur tout le reste de 
notre voyage. Les localités de Turin offrent 
beaucoup d'intérêt, et ses actifs et spirituels 
citoyens méritent bieu detre étudiés avec 
attention. De plus, les étrangers trouvent dans 
peu de villes d'Italie, un accueil aussi franc, 
aussi hospitalier t auquel une gaité aimable , 
des connaissances solides, et des sentimens 
bieuveillans donnent un prix inestimable. 

PASSA.GE DU REGIME FRÂJVÇAIS A LJL MONARCHIE 

RJESTAUKÉE. 

c Le développement du génie a trouvé plus 
d'entraves dans la législation qne dans toutes 
les autres sciences. » — Tactique des assemblées 
lé^latives. VoL IL 

Les anciennes lois du Piémont étaient un 
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composé du droit romain et des lois canoni- 
ques «deè édits du souverain, des coutumes 
locales , et des décisions des magistrats supé- 
rieurs qui, comme nos prcccdcns en Angleterre, 
avaient une force légale. Cette masse hétéro- 
gène et confuse n'avait jamais été recueillie, 
arrangée, fortnée en système régulier : elle 
était fréquemment en contradiction avec elle- 
même par la variété des autorités, et la diffé- 
rence des temps dans lesquels chaque loi avait 
été promulguée. Le duché d*Aoste avait un 
code particulier ; d'autres villes et même des 
bourgs et des villages étaient gouvernés, jus- 
qu'en 1798, par des statuts et des usages, lo- 
caux, dans ce qui concernait les successions, 
le pouvoir de tester, etc. 

Les e£fets bienfaisans de la révolution fran- 
çaise ne se bornèrent pas à bannir cette con- 
tusion et à la remplacer par le Code JNapoiéon. 
Les améliorations ne furent pas seulement 
dans les formes. L'ancien gouvernement peut 
être considéré comme le plus barbare des di- 
verses- institutions féodales que la liberté a 
renversées ; et ses lois n'étaient pas monis in- 
justes dans Tapplicatton qu'elles étaient obscu- 
res «t contradictoires. Cette maxime de droit 
romain qui déclare que la vente brise les baux, 
et qui donne à Tacheteur un droit que h'^vait 

9 
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point le vendeur (droit aussi nuisible au bien 
public qu*à Tindividu qu'il dépossède), était 
alors en vigueur. 

Ua autre avantage que le .Piéniont de^it à 
la révolution, était rétablissement de la loi 
française des hypothèques. crédit , 
idu commerce ne peut avoir aom entier diive- 
loppement que quand la propriété est claire- 
ment et solidement engagée à ^a déphargi^xles 
dettes, et quand Tapplication de la lot sur cet 
objet est facile, et n offre aucune possibilité de 
contestation. L'aoïi^ieii^'. système piéai|^iE|t|ii$ 
lâÎMftit bi propriété géâéralementTespoiÎMible 
j^oui;t<^^^}^^gj^ pre; 

cte^îMft débiteur, la priorité i^bffbùÈSqne 
ne donnant aucune priorité de droit sur les 
biens (i). Les Piémontais étaient en général 
attachés au Code français, et plus encore les 
Génois qui avaient appris à en reconnaître la 
supériorité par la pratique. 

Mais à la restauration , toutes les institu- 
tions révolutionnaires , les lois fiscales excep- 
tées , forent renversées d*un trait de plume 



( I ) n n'exîftftit aoeoii registre publie des hjrpodièfliM 
ou le préteur pût prendre lei tnfermàlÎMis tté c w wdr i Bt 

pour sa sûreté. 
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par le fameux édit du ai mai 1814. Cet édit 
après le préambule ordinaire de la grâce spé- 
ciale de Dieu et de» armées généreuses et ma- 
gnanimes des puissances alliées {hjsteron 
proteron manifeste), de I4. soUigitude pater- 
nelle , etc, etc. etc. , décrèface qui suit ^ 

I. Sans avoir égard à aucune aRlÇji^ depuis 
la da te de ces ^ésentes , on o^stc^Nsni l^Wn- 
stitutioDs royales de 1 7704^16» totres actes d^ 
nos prédécesseurs jusq^>u ;|: 

II. Nous autoriaçi^^,^^ 

à conduire Tinstnicfièil êÉ tous procès main, 
tenant pendans, et de procéder daiiM0|4f les 
actes d'adjudication et d'ordre {gli Wè^M^ 
giudicazione e giudizie â^ordine ) déjà com- 
mencés, de la manière qu'il scroironi la plus 

CQBÊiri 



leur dmaântia même autorité pour r^p^q^^ 

l'usure exorbitante dont ii^^uûsftîe^ at|^ 
trefois. • * : ' * 

III. Pour tout ce qui concerne les impôts 
directs ou indirects, nous nous réservons d'en- 
trer dans de plus grands détails, quand le 
moment nous paraîtra convenable; en atten- 
dant, les lois actuellemeat en rigueur conti- 
nueront à être suivies. 

Le démon de la discorde lui-même n'aurait 
jamais pu imaginer rien de plus destructif dtt 
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bien public et de la morale que cet édit. A 
Milan, à Modène, en Toscaife, l'abolition du 
Gode français avait été préparée par nne sttite 
d'actes transitoires, qui réglaient avec plus ou 
moins de précision l'application de chaque 
Code à plusieurs cas particuliers; mais ici tout 
était laissé à la décision du magistrat, dont la 
▼olonté avait force de loi pour renverser des 
eiigagemens pris sous un autre ordre législatif, % 
et pour déterminer d'après un Code des contes- 
tations commencées sous la puissance d'Iin 
autre. Pour bien apprécier la folie et l'injus- 
tice de cette mesuç&» il est nécessaire de con- 
naître la diiïétetàiGê extrême de Fesprit dés 
institutions modernes ^ et de celui des an- 
dcgljiil;^ jitytSjnqp de les soumettre à 

BtKséimtf^i^B tainmme. Dans Tétat d'incerti- 
tude que Ton a créé, par cette différence, à l'é- 
llp^^l^oittes les matières de droits féodaux | 
o^^s, mariages civils, divorces, capacité dè 
«eligieux à hériter , les pères de famille étaient 
tQut-à-fait incapables de faire un testament , 
ni même de s'engager avec sûreté dans aucune 
transaction relative à des transferts de pro- 
priété. Cette difficulté , comme on (kyûviiâM^ 
ment le prévoir, s'accrut par les disions 
prises dans différens cas, et par différens tri- 
bttuanx. La méthode de juger d'après les pré^ 



Digitized by Google 



PlÉMOlf T. ,1 33 

cëdenSy dans les cas ordinaires , est déjà asses 

défectueuse : Ex his quœ forté uno aliquo casu 
accidere possunty dit Cicéron, jura non consd^ 
tuuntur (i); mai» elle devienl; mille fois plus 
pernicieuse clans un cas où tout est nouveau , 
sur lequel l'opinion n'est point formée et n'a. 
d'autres bornes que celles qui lui sontompo» 
# sées par la conscience ; et où la conscience elle- 
méroe se trouve èn. composition avec la disgrâce 
ou la faveur d'un monarque et les préjugés 
d'une faction dominante. 

Parmi les prérogatives les plus puériles et 
les plus vexatoires dont le roi jouit en Pié- 
mont, on peut citer celle d'intervenir dans les 
affaires civiles, de suspendre le cours de la 
justice, d'annuler les droits des particuliers, 
par des actes mixtes ngmmés de grâce et de 
/ustice,Vin droit aussi anarchique, aussi stupi- 
dement opposé à rintciét et du roi et des 
sujets, doit avoir été de tout temps une source 
d'injustices; mais à l'époque du changement 
de gouvernement, le mal passait toutes les 
bornes. Quiconque croyait avoir été lésé par 
les institutions révolutionnaires , soit par la 
suppression des privilèges, soit par la seule 
influence de l'opinion, tâchait dé persuader 



(i) De legibus, 1, 4. 
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le roi que tout ce qui dérivait de cette source 
était impur, et que les sentences des tribunaux 
français étaient autant d'actes de violence et de 
fratides que le souverain était obligé d'an- 
nuler par son autorité. D'après de telles idées, 
une multitude de patentes royales furent expé- 
diées, dont quelques-unes nommaient des 
commissions spéciales pour des cas spéciaux, 
dans les affaires de familles, individuelles , ou 
de patrimoine ; d'autres, pour reviser les déci- 
sions de la cour suprême ; d'autres encore pour 
juger des cas définis , ah integro. Plusieurs ren- 
fermaient des ordres aux créanciers, qui les 
obligeaient à entrer en accommodement avec 
leurs débiteurs , et à leur accorder quelque 
délai pour le payement de leurs dettes, donnant 
en certains cas jusqu'à vingt ans pour s'ac- 
quitter. 

Les rois de Piémont n'exercèrent dans 
aucun temps avant la révolution cet odieux 
privilège sur les affaires civiles, nonobstant 
l'absence de toutes lois constitutionnelles : 
mais, ce qui tenait lieu de constitution , c'était 
la tranquillité du moment, la conscience des 
ministres, la validité non contestée des actes 
judiciaires; tandis que dans le moment pré- 
sent, le préjugé contre la validité des actes 
révolutionnaires ouvre la porte à une foule 
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d'abus, et fraye le chemin k de continuelles 

suspensions des lois. Pour faire connaître jus- 
qu'à quel point ces maux s'étaient étendus, il 
faudrait traduire les cinq volumes de plai- 
doyers ou protestations qui ont été publiés 
environ deux ans après la restauration par un 
avocat patriote (i); plaidoyers faits non-seu- 
lement pour être appréciés en Piémont, mais 
dans tout le monde, par la clarté avec laquelle 
la loi positive et naturelle est énoncée, et par 
la justice des raisonnemens et la solidité des 
principes. De plusieurs extraits de patentes 
contenus dans ce volume , je prends le premier 
qui se présente : Yincenzo Ignazio Fran- 
cesco Nuvoli était entré dans un ordre reli- 
gieux, qui! avait ensuite quitté, et il avait 



(i) « Opiiscoli politico-legali di un avocato Milanese 
« origînario piciiioiitese. » -^S'il était 8Ùr et convenable 
de percer le voile soos lequel fantenr a voulu se cacher, 
on serait heureux de pouvoir le nommer an public 

à qui il s'est rendu aussi utile par ses talens que par ses 
vertus. Peu d'ouvrages de jurisprudence offrent des 
marques d'un esprit aussi étendu^ aussi libéral, qui ne 
te perd point dans les labyrinthes des défiaiiîons tech- 
niques y qui ne surcharge point ses argumens d'une 
érudition superflue. Il est presque inutile d'ajouter que 
ces plaidoyers ne firent point gagner les causes j^our la 
défense desquelles ils avaient été faits. 
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contracté un mariage non-seulement dcTanl - 
rautorîtë,niais, commeit est probable, devant 

rÉgliâç,ea vertu d une dispense du pape. Quoi 
qu il en soit y il vécut et mourut dans une coha- 
bitation conjugale, sans que personne y mît 
empécliement, même depuis la rentrée du 
roi. £n mourant, il laissa Tusufruit de ses 
biens à sa veuve, et après elle à sa fille. Le roi , 
par une patente royale, sous prétexte que le 
mariage n'était pas légitime, parcequela cause 
de nullité des vœux n'avait pas été légalement 
exprimée ( non siasifatta la causa délia uul^ 
liià €le' voii debitiunente)^ et que la femme, en 
conséquence, était une concubine, et la fille 
lue bâtarde , cassa le testament ^ ordonna que 
le cas serait jugé secrètement ( sema strepito 
digiudizio) par un comité spécialement ap- 
pointé pour cet objet A cette étrange pein- 
ture , il ne faut ajouter qu'un seul trait. Ces 
dispenses royales ont été étendues jusqu'au 
duché de Gènes, où I on ne peut prétendre que 
le roi avait une j uridiction virtuelle suspendue 
pendant le temps de Toccupation des Français; 
ou conséquemment sa légitimité n*avait aucun 
droit à se mêler avec la justice et à rompre les 
engagemens quelle avait consacrés par des 
décisions solennelles. Ces actes étaient donc 
ouvertement des actes de pure tyrannie ; des 
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actes pour lesquels le nom anglais est maa4it 

tous les jours, à toutes les heures, pour les- 
quels la nation anglaise aura à se justiiier à la 
barre du monde ciTÎlisé. Tant que de telles 
choses existent, et que leurs auteurs restent 
impunis, tous les peuples de TËurope peuvent 
bien s'efforcer de provoquer notre chute poli* 
tique, et en prédire Tinstant avec Texpressiou 
de la vengeance satisfaite, (i) 

Les injustices qui résultèrent de la mise en 
action du Code français, en lâoa, ont été eu 
petit nombre, parce que ce Code tendait à sim* 
plifier la procédure, et à l'abolition de privi- 
lèges subversifs de droits imprescriptibles. 
Le plus grand nombre, y trouvait nécessaire- 
ment son avantage. Mais en retournant à cFan- 
ciens abus, les droits recouvrés à la révolution 



( I ) Il est arrivé très^ouvent que des affaires qui avaient 

reçu , en passant devant les cours de première instance 
et d'appel , la sanction de dix juges, ont été envoyées à 
la revisioQ d'un seul délégué ou de trois ou quatre 
membres agîasant au nom du sénat. La clef do cette ab* 
surdité est que les juges , les jugemens et les lois révd- 
lutîonnaircs sont regardés seulement comme des scènes - 
de comédie qui n'ont ni force ni réalité. Èes sentences 
des ex-tribunaux ne sont point mises à exécution , si 
elles ne sont pas rf ndues valides par des décisions nou- 
velles. 
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étaient anéantis , et conséquemment toutes 

les transactions étaientessentielleraent iniques. 
Ainsi j en renversant le système des hypothè- 
ques, de l'argent prêté sur des sûretés spécia- 
les, rentrait dans la classe des prêts ordinaires, 
et ne pouvait plus être recouvré autrement 
que par les moyens communs aux créanciers 
sans garanties. Ainsi , celui qui avait contracté 
avec un citoyen, son égal devant la loi, était 
obligé de plaider et d'être jugé par une cour 
ecclésiastique, si sa partie adverse était 
prêtre; et le mal ne se bornait pas , en ce cas , 
à être soumis à un tribunal partial , ou pré- 
venu : chaque cour, chaque système de juris- 
prudence a ses (ormes, et ces formes seules 
peuvent déterminer le -jugement , suivant 
laxiome du droit romain , in contractiifus tor 
cité veniunt ea quœ sunt moris et consueêU' 
dinis. Être jugé d'après un système autre que 
celui sous lequel le contrat a été £ait, cest 
donc évidemnrent être traîné coram non ju^ 
dice. 

Par/ni les privilèges féodaux existans avant 
la révolution, étaient les banalités y ou droits 

exclusifs de posséder des moulins, des fours, 
etc. etc. Quand ces droits furent abrogés , 
de nouveaux bâtimens furent^ naturellement 
érigés , suivant le besoin des communes. Par 
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une ordonnance royale , les propriétaires de 
ces nouveaux, bàtimens ont été tenus à entrer 
en accommodement avec le seigneur féodal , 
soit en vendant l'usine , soit en payant en dé- 
dommagement la somme demandée par Tan- 
cien propriétaire. 

Mais tandis que le nouveau gouvernement 
protégeait ainsi les propriétaires féodaux , et 
accordait des dispenses aux nobles, pour 
les exempter des poursuites de leurs créan- 
ciers, il attaquait la propriété foncière par 
un édit qui a excité le mécontentement géné- 
ral, un édit qui réglait la dimension des 
fennes^, et restreignait le droit du propriétaire 
pour louer ses terres à sa volonté. Les con- 
stitutions ou collections de lois faites par Amé- 
déeii, de 1723 à 1729, sont admirables, vu 
l'état des lumières de ce temps. Elles atta- 
quaient la féodalité dans sa racine, et frayaient 
le chemin à l'abolition de ses juridictions et 
de plusieurs autres abus, qui eut lieu en 1797; 
et ces amendemens donnaient au Piémont , à 
plusieurs égards, des avantages que n'avait 
point eucore le reste de l'Italie. Mais à travers 
cçs réformes, parut Tédit du 19 juillet 17991 
qui limitait la valeur des fermes à la rente de 
5ooo francs dePicmont, par année, sous peine 
de nullité de contrat; le maximum pour les 
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planutions de riz était fixé à 10,000 franco 
Cet acte avait été fait dans le but d'apaiser 
le mécontenteiuent du peuple, et de diminuer 
le prix du grain. Le huitième article déclarait ^ 
que tous les contrats existans, qui se trou- 
vaient hors du principe établi par l'édit, et 
qui s'étendaient au-delà de l'année 1 799, se- 
raient regardés comme terminés ipso faclo^ 
au commencement de i8oo. A cette époque , 
la bataille de Marengo fit changer le gouver- 
nement; cette loi fut abrogée çn grande partie^ 
et le Code français, adopté en mars 1804, 
l'annula entièrement. Même avant ce temps, 
elle était tombée en dési^.;ud0 dans la.pï«|L 
que, elle étai^ :,iviirtaeUemient nulle; én sorte 
qu'on n'avait pu reconnaître par expérience 
le bien qui pouvait résulter d'une si singn- 
lière législation. 

En 1816, il y eut une grande disette. .^ 
Europe, dont le Piémont ei|,pafticulier so^- 
frit excessiveiàeiit. L'attention du couverne- 
ment se reportant alors naturellement, auç<» 
sujet, il sortit un nouvel édit, qui décii»iii 
tous les contrats de fermes au-dessus des li- 
mites prescrites, et faits sous le régime fraui- 
çais, nuls à dater de 1818, et qui restreignait 
les fermes comme avant la révolution. L'effet 
de cet édit, sur le public, différa complète- 
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ment de celui qii avait produit son prototype. 
L'esprit national s'était considérablement 
éclairé, par la pratique , sur les sujets d'éco- 
nomie politique. Une multitude de plaintes , 
de demandes dTexemptions, de censures , sui- 
virent le rétablissement de ces restrictions; 
elles n'eurent pas même l'avantage qu'on se 
p^roposait, qui était de faire baisser le prix 
du blé. Les fermiers , en résiliant leurs baux, 
avaient souvent à recouvrer des sommes d'ar- 
gent avancées, au lieu de rentes à payer; et 
comme ils étaient dispensés d'ensemencer la 
terre quils abandonnaient, ils étaient d'au- 
tant moins obligés à porter leur grain au 
marché. 

A l'égard des rizières , la loi était évidem- 
ment impraticable. Cette espèce de culture de^ 
mande un système d irrigation combiné , qui 
ne peut s'appliquer qu'à de grandes fermes; 
et la division arbitraire , en petit tènement , 
jetait des difficultés sans fins sur les baux. 
L'eau nécessaire pour l'irrigation, variant sui- 
vant les saisons et les localités particulières 
' des terres, n'était pas susceptible d'une divi- ^ 
sion égale entxe les divers propriétaires. L'obli* 
gation de faire de nouveaux bâtimens, et l'inu- 
tilité des anciens, calculés pour de plus grands 
établisaemens, était une source de dépenses 
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ruineuses. Ainsi , comme il était facile de le 

prévoir, cette loi fut généralement éludée par 
des arrangemens particuliers, et servit séule-. 
ment à favoriser la chicane et la mauvaise foi. 
Cette mesure fut suivie de plusieurs autres 
également imprudentes: telle fut Timportation 
du blé d'Odessa, accompagnée d'une défense 
crexporter, et de l'obligation d'acheter le blé 
du gouvernement D'après ces réglemens /les 
Savoyards étant considérés comme étrangers 
au Piémont, périssaient de besoin, tandis 
que les Piémontais ne pouvaient pas vendre 
leurs produits. . 

Le nombre des tribunaux en Piémont (sans 
compter les delegazioniperU privatif ou tribu- 
naux d'arbitrages) est si considérable, qu'il a 
fourni la matière d'un ouvrage, sous ce titre : De . 
tribunaliesereenîigiundizione negli stati di S, M, 
iU quà 4e monti e colli di terra ferma , 1796 , 
ristampatanel 1 8 1 5. Cette multiplicité de cours 
judiciaires occasionne nécessairement de per- 
pétuels conflits de juridiction, une fréquente 
diversité de maximes et la prolongation indé- 
finie des procès. 

Les juges sont généralement payés à la 
pièce , et gagnent en proportipn de la longueur 
de la procédure et de la sévérité des peines in- 
lligées. La torture , quoique abandonnée par 
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respect pour Fesprit du siècle, fait toujours 
partie des lois exis tan tes ; et les procès criminels 
sout toujours conduits en secret. Ces bienfaits 
ne sont qu'une petite partie de ceux que le 
traité de Vienne a imposés sur une nation 
aimable , éclairée 9 industrieuse et entrepre- 
nante; mais rhumanité se console par la con- 
viction que de telles combinaisons portent en 
elles le germe de leur destruction, et que, 
même sans éprouver aucune opposition, elles 
doivent tomber, entraînées par leur propre 
poids f et la corruption qui leur est inhérente. 
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CHAPITRE V. 

LOM£AKDI£. 

Route de Milan, — Paysans. — Douaniers des 
frontières. — Bufalora. — • MUan. — Eues^ 
population , églises, — Duomo. — Anecdotes. 

— Le ballet du pape. Réforme des églises. 
~ Couvent et église de StOrMaria délie Grazie. 

— La Cène de Léonard de Vinci. — AneC" 
dotes. — Brera. — Anecdotes historiques. ^ 
Institut des gouyememensrévolutionnttires. — 
Ses s^aleries'de peinture, médailles^ etc. — Bi- 
bliothèque A mbrosieme. — ManuscritdeLéO' 
nord de yind. — Vahbé Mai, — Manuscrits 
Palempsestiques. — Palais du vice-roi. — 
Théâtres —delà Sccda^ la Vestale. — Théâtre 
patriotique , théâtre de Girolamo. — Théâtre 
Italien. — Critique du Quarteriy review* — 
Sylvio Pellico. — Association proposée pour 
l amélioration de l* art dramatique, 

Lfs sinuosités du P6, dont les fréquentes 
inondations ( bien différentes de celles du Nil) 
portent dans des plaines fertiles les rochers 
et la stérilité y donnent un caractère particu- 
lier aux campagnes qui séparent les capitales 
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(lu Piémont et de la Lombardie. Les filets 
étroits des ruisseaux tributaires coulent dans 
des lits pierreux et larges, qu^ils se sont for- 
més quand la fonte des neiges les change en 
torrens impétueux; les gués qui se rencontrent 
fréquemment, les ponts volans de bateaux, ren- 
dent ce trajet inquiétant et difficile en tous 
temps, et quelquefois très - dangereux (i). Le 
pays est généralement riche et bien cultivé. Les 
champs de blé et les vignobles, entremêlés de 
rizières couvertes d'eau et entourées d'arbres 
de haute-futaie, présentent un aspect d'abon- 
dance qui rendrait l'état du paysan piémontais 
difficile à expliquer, si Ton n'avait pas une 



(i) Quelquefois un violent orage dans les montagnes, qui 
n'est pas même aperçu dans la plaine , dégorge ses eaux 
dans lescanauï vides des ruisseaux : elles les remplissent, 
et s'élancent de là dans les grandes rivières en colonnes 
d»' plusieurs pieds de haut, avec un bruit épouvantable. 
Malheur au voyageur qui se trouve en ce moment tra- 
verser le gué! les eaux avancent si rapidement , qu'il est 
impossible d'échapper , et le postillon , la chaise , le* 
chevaux et les passagers sont renversés avec les arbres et 
les masses de rochers , et entraînés à une destruction cer- 
taine. De tels accidens sont cependant rares , et n'arri- 
vent guère que lorsque les voyageurs ont voulu tenter 
le passage malgré l'avis de ceux qui sont accoutumés k 
juger de l'état de l'atmosphère- 

I. lO 



% 
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connaissance intime de la situation politique 

de la contrée. 

Les hommes et les femmes ont des traits 
durs, des teints blêmes; et quoique les der- 
nières se parent d ornemens éclatans et étalent 
les jours de féte le grand éventail noir doré à 
Fallemande, les uns et les autres vont pour la 
plupart les jambes nues, souvent même les 
pieds nus : presque tous sont malpropres et 
négliges. Le goût des bijoux cVor et d'argent 
est extrêmement commun dans les pays, où 
par Timpossibilité de placer Targent sûrement 
et avantageusement, la puissance productive 
du capiul est peu çgnnue. Les paysans de ces 
contrées mettent ainsi leurs épargnes sur leurs 
personnes, d'après le même principe qui in- 
duit le pacha, en Turquie, à faire des amas de 
diamans, parce qu'ils ne peuvent employer 
leurs fonds à aucune spécuUtion proûtaii^ie, 
et parçç que Fq? et Targ^ot sput ai#é« 4 traps- - 
porter, et représentent toujours leur valeur, 
en cas de détresse. Le iuxe harbure , les do* 
wures des villages de quelques parties du 
midi de l'Europe prouvent donc moins l'ai- 
sance de leurs habitans, que I9* pauvreté de 
leurs re^Qurç^ et Tiiup^ectic^u 4^ l^ur éco- 
nomie. 

Les jeunes femmes montaient cependant, à 
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travers leur négligence générale , une sorte de 
goût classique dans Tarrangement de leurs 
longues et belles tresses, quelquefois retenues 
par un peigne brillant, d'autres fois attachées 
par une poinçon d'argent. Les matrones por- 
tent un voile de lin carré disposé avec assez 
de grâce; mais leurs toquets sont placés de 
manière à laisser voir plus qu'il ne leur serait 
avantageux, leur cou hâlé et prématurément 
ridé. Ce mélange de grâce et de misère , de 
jupes déchirées et de coiffures élégantes, offre 
un contraste qui donne en un seul trait l'his- 
toire naturelle et politique du pays. L'instinct 
d'une nation heureusement organisée se fait 
apercevoir là (comme dans toute l'Italie), à 
travers les haillons de la pénurie et de la dé- 
tresse. On trouve le long de la route quelques 
petits villages, mais pas une maison de cam- 
pagne, pas une ferme, pas une chaumière 
propres, et Vcrceil est la première ville un peu 
considérable, que le voyageur rencontre après 
avoir quitté Turin. Nous y entrâmes l'après- 
midi , et nous la trouvâmes triste et inhabitée : 
son silence n'était interrompu que par le bruit 
continuel des cloches, fléau qui afflige sans 
cesse les oreilles dans les villes d'Italie, où les 
jeûnes, les fêtes, les offices sont annoncés tous 
les jours et à toutes les heures pour encoura- 



Digitized by Google 



l48 L0MBA.R01E. 

ger à la paresse, ou à 1 emploi le plus futile 
du temps. Vers le soir les rues deyinrent moins 
désertes ; et les processions de la milizia ait" 
gehca contribuèrent beaucoup à les animer. 
GiM^confirérie, instituée en Thonneur de samt 
Ibomas, le docteur angélique , est très-célèbre 
et très-ré vérée ; et le saçro dngolo oi^.cordoa 
du saint ( qui ne parait pas iess0tni>lé à 
la ceinture de Vénus) (i), est une des plus 
précieuses reliques renfermées dans le trésor 
de la cathédrale de '^#eeil; mais ni le êmà 
. cordon du docteur angélique , ui le manuscrit 

desaint Man:,nilesf^j^pi^4^^ Ëusèbfi 
ni le tombea«Miti Uénhéuremi AÉfédWdè'^^^ 
voie, ni une lo^,|t rOpéra , que nous Ipuàm^ . 
pour yvR^i^tif^^ reteniir plM 

d'un jour dans cette vitle fameuse , si impor^ 
tante. dans le moyen âge , et si souvent visité^ 
paii||é|papes» les ^ empereurs, les coroteiMI 
toscanes (a). Nous n'en fûmes point chassés 
comme je ftit aujftrefois^i^v^giie hét^s^gg^ ^ 



(1) Quand le saint fut attaqué par le diable, sous la 
forme d'une belle femme, il fut sauvé par ce ceinlin^on 

* qui tomba du ciel pour le secourir, et qui cooférait à 
celui qui le portait l'heureux don d'insensibilité à toutes 
fonctions féminine s. . 

(2) PiGmnn, toI. a , p. 96. 
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& coup de liYres et de cloches; mais le tinte- 
ment de ces dernières, et quelques autres incon- 
véniens non moins fâcheux , nous la firent 
quitter sans regret. 

De Verceil à Milau la route est constamment 
' belle (i). Partout des plaines fertiles, des ri* 
gnes abondantes , des bouquets d'arbres. La 
campagne est toujours riante, mais peu variée. 
A mesure qu'en s'éloignant des Alpes majes- 
tueuses on approche de ce royaume d'Italie , 
r objet de toutes les améliorations que le gou- 
vernement français et l'industrie milanaise 
ont pu introduire, on en aperçoit les effets 
sur un peuple que la nature a doué des meil- 
leures qualités. 

Dans la sombre et très-antique ville de 
Novarre, Ton nous arrêta sans nécessité plus 
d'une heure ( et pour des voyageurs fatîgu'és 
et impatiens une heure est un siècle ), parce 
que Tofficier qui devait examiner nos passe- 
ports était absent d'abord , et qu'ensuite, une 
fois arrivé, il était affligé d'un défeut assez 



(0 Cette plaine a été célébrée noo-fieiilement par !• 
Dante dans ses Sîanze , commençant ainsi : « H dolc» 

« piano chc da Vercelli, etc. » mais elle fut le théâtre de 
cette aventure de Tinforluné Tasse , rappelée dans soa 
Padre difamigUa, 
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commun én Italie , celui de ne saToir point du 
tout lire le français et très-peu Fitalien , ce qui 
le rendait peu propre à prendre connaissance 
de nos papiers : il nous expliqua le mieux qu'il 
piitcette circonstanceen piémoutais, que nous 
entendions aussi difficilement quil compre* * 
Hait les deux autres langues. 

C'est à Novarre que commence Tennui des 
fréquentes barrières et de la police sévère éta- 
blie sur les confins des gouTememens qui 
changent à chaque pas. Les enquêtes , les re- 
cherches minutieuses, les difficultés des o£fi-, 
ciers municipaux et fiscaux que vous retrouvez 
presque à toutes les postes, font sentir l'effet 
d'une politique tendante à isoler les habitana 
de ces petits états, à empêcher cette commu- 
nication de pensées , celte concentration d'in- 
térêt qui produirait bientôt la délivrance de 
l'Italie , et lui rendrait sa dignité nationale. 

A Bufalora , au passage du ïicino , Tentrée du 
royaume Lombardo-Yeneto ( ou cette belle 
partie de Tltalie que l'Autriche s'est adjugée 
modestement, et que les pieux et sages souve- 
rains alliés ont livrée au despotisme le plus 
usé, mais le plus oppressif de la chrétienté) 
est marquée d'une manière formidable par des 
légions de gendarmes et de douaniers, par 
Tuniforme blanc et l'aigle uoirc de l'ancien 
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sétint empire romain ^ et par lès délais , ks 
extorsioiu, et les deinaàdes étMellemétit té- 

pétées de passa porta (i) et nienle per la do' 
gana ?9 . 

Le refiicdéunento des aùoiéti^ étatii d'Italie , 
véritable mosaïque de royaumes et de princi- 
pautés , dont les parcelles frappent levojrâgeufr 
il chaque dnquante milles, cofifotid touà lés 
souvenirs géographiques , et dispense la taé*' 
moire de touteâ les combinaisons préeédem^ 
ment formées ; mais dans les derniers efforts 
qui ont été faits pour dépouiller et diviser, 
quand diaque main royale s'eftt ëtëftdiié an 
mépris des droits de rhiimanité pour saisir sa 
part dans le pillage général, aucune n a retiré 
ime aussi riche portion que cellede l'empereur 
d'Autriche ; il faut avoir observé actuellement 
Tétendue et la qualité de ses possessions au- 
delà des Alpes pour juger combien il Ini'rsfte 
peu à prendre, (a) 

(t) «ytepatoe-porto.---19'irye9^<yottBrita 
doaatoé? • 

Les états du pape exceptés, il existé à peine unè 
acre de terre en Italie qui ne se trouve directement ou 
indil^ctemeiit sotis la éofmnatioii de TAutriclie ; îtêxût 
la vfllè froatiëfe de Ferrare, ea entirAiit éknA VéUÎ Ûè 
l'Église f a une garnison antrichienne. Panne , Modètae» 
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LeTicino , quipoti te la fertilité dans les cam- 
pagnes par ses inondations souvent si per- 
fides, et le Ticinetto , canal qui forme la prin- 
cipale issue du commerce de Milan , sont les 
deux traks les plus marquans de ces belles 
plaines de la Lombardie , au milieu desquelles 
on s approche de sa noble capitale ; et la route 
large , unie , ombragée , qui conduit à la porta 
• Vercellina (porte de Verceil ), correspond à la 
richesse de la contrée quelle traverse, et à la 
magnificence de la cité où elle se termine. 
Nous entrâmes à Milan prévenus des idées les 
plus aimables, et, contre l'ordinaire, notre 
attente fut surpassée. Le nom seul de cette 



)a Toscane sont gouvernées par des princes autrichiens ; 
et les alliances de la fEunille de Naples avec la maison im- 
périale mettraient ce royaume sous l'influence de TAu- 
trîdie , même qnand l'occupation mOîtaire qu'on se pro- 
pose manquerait. Ces amples et brillantes additions à la 
couronne de l'empire ne pourraient cependant servir à 
soutenir TAutriche contre la France ou la Kussîe; elles 
tendraient plut6t à entraver ses opérations, par l'effet 
de la haine bien connue des Italiens pour leurs tyrans. 
Comnie balance de pouvoir , l'acte de cruauté politique , 
par lequel l'Italie a été rendue esclave, est donc (ainsi 
que la plupart des injustices) aussi inutile qu'il est 
inique. 
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ville, quand je le trace, réveille en moi des 
sentimens que Timpartialité d'une narration ' 
simplement véridique pourrait affaiblir. Peut- 
être Tentraînement des affections, Tinfluence 
de la .srensibilité devraient être exclus d'un ou- 
vrage tel que celui-ci : mais un auteur féminin 
doit conserver les privilèges de son sexe; et si 
son cœur conduit quelquefois sa plume, et 
cherche à faire partager les iippressions qu'il a 
reçues, on lui pardonnera sans doute tant que 
les faits détaillés seront appuyés sur l'autorité 
incontestable de témoignages contemporains. 

Milan est située dans une des plus char- 
mantes plaines^de la Lombardie. Ses canaux et 
sa proximité du lac de Côme et du lac Majeur , 
la rendent plus propre au commerce général , 
qu'aucune autre ville du nord de l'Italie. Milan 
a été considérable sous les Romains, plus 
importante sous les Lombards, et superbe 
comme république : quoique déchue ensuite 
sous la domination espagnole et autrichienne, 
elle avait repris plus que sa première splen- 
deur et toute son importance, en devenant 
capitaledu royaume d'Italie. A l'heure où nous 
traversâmes ces longues suites de rues depuis 
la porte de Verceil , en passant au milieu des 
palais, au centre de ces quartiers marchands 
dont les anciens noms rappellent les diversei» 
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manufactures qui y florisaaient (i), quand 
MiUo était Tarsetial de l'Europe , tout était 
silencieux et morne : aucun bruit, aucune 
population a^^ssante, aucune marque d'acti** 
▼ité. De loin en loin, une sentinelle autri- 
chienne se promenait devant un palais du 
gouTemement; un marchand a'étendait en 
bâillant sur un banc devant sa boutique ; une 
procession passait avec le viatique ; une dévote, 
avec son long voile noir et son missel sous te 
bras , sortait d'une église ; des groupes d'offi- 
ciers autrichiens fumaient leurs cigarres âous 
les tentes des caCés, qui abondent dans chaque 
rue. Quand le jour fut plus avancé , quelques 
hommes d'une tournure élégante y conduisant 
des èfogueis anglais, montant des chevaux 
anglais, nous rappelèrent Londres ou Paris. 
C'était de jeunes nobles milanais, dont leA 
pires contemplaient du haut de leurs palais, 
avec plus de surprise que d'approbation, l'ac- 
tivité, la témérité, la dégénératiùn de jeune* 
gens qui, long-temps avant l'heure du cours y 
galoppaient sur des chevaux fringans, et me- 
naient eux-mêmes leurs Voitures. 



(l) «tContradA de Spaclari , deSpronari, de Capellai. » 
« Unes des fabricans d'épées , des éperonaiers , des 
chapeUen. » 
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L'architecture générale de Milan porte Tem^ 

preinte de l'importance de cette ville dans le 
moyen âge* Les vieux palais, vastes' et dé« 
pourvus d'omemens, indiquent le but auquèl 
. ils étaient destinés comme forteresses dômes* 
tiques. Le peu de façades grecques qui se dis* 
tinguent parmi ces monumens gothiques ap- 
partient à des édifices construits sous le der* 
nier gouvernement 11 ne reste d'antiquités 
romaines que remplacement de thermes, de 
temples, etc., et un beau portique nommé les 
Colonne di son Lorenzo, Sons les irice-rois 
espagnols et autrichiens , la ville ne gagna rien, 
et perdit beaucoup. Les églises et les couvens 
se multiplièrent ; mais son magnifique dôme 
ne s'acheva point ; ses superbes canaux , mira* 
clcs du temps où ils avaient été construits, se 
fermèrent. Les édifices militaires, érigés pour 
subjuguer le peuple sous Charles-Quint , tom- 
bèrent ou subsistèrent, suivant qu'ils furmt 
épargnés ou démolis par le teiAps et les sièges. 
Le palais habité par le souverain délégué de 
Madrid ou de Vienne resta jusqu'à la révolu- 
tion à peu près tel que les Sforce l'avaient 
laissé. Les jardins de monastères, entourés de 
hautes'murailles , obstruaient les faubourgs et 
interceptaient Tair. Des ciiiietières, dans le 
cœur de la ville y produisaient fréquemment 
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des maladies contagieuses (i). Des marchés se 
tenaient dans les cours des plus nobles par- 
lais (3). On laissa périr des restes d'antiquités 
romaines, faute de soins; et WvieiUes tmv^ 
étrmtes, dont la constructio n ^li Éit iVè adflrtfc 
tait déjà peu de lumière et d'air, furent encoi^ 
encombrées d'auvents élevés à plaisir v4$^ân1t 
leis boutiques. La nuit, on était mal éclairé par 
des lanternes de papier, placée^ à des distances 
très-éloignées. Les conqnéittiu et les usiisp^ 
teurs n'ont ni droits établis, ni antiques pré- 
jugés en leur favi^uc, et ils SQiit forcés de 
rechercheir làriuffirages du peuple, en preriâeÉ 
soin de ses intérêts, en consultant l'avantage 

règlelim|^ Srai4ii4loii^eaa rég^ défrtiite 
et régénérer étaient deux sources de pui$- 
saiâee; et4a réforme* Tamélioration de la mùk 
JMkm physique et morale de la natiioii^ilé^^^ 

j^^^^ du jour. : - ^ > ^ 

'ip|ri1|^KÉd de ritalie, reçut une constitution 



(1) Le cimetière appelé de Nuwisepoicrif appartenant 
à un grand hdpitaly a été, dit-on , une cattae fréquente 
èe inalaclies dans le bon yieux temps. 

(2) Le Marché végétal , ou Piazza di erba, est placé 
dans la cour de rarchevéché. 
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fondée sur des bases républicaines, et admi- 
nistrée par toQs4ëè bommes distingués dont 

/elle se glorifiait. Milan lut déclarée capitale de 
la république GisalpigjèrReconquise et occupée 
quelques mois par les Impériaux , elle fut en- 
core délivrée et rendue à sa forme libre de gou- 
vem^^lipeikt en 1800; et le titre JÉteftbl%de ré- 
publique Italienne lui fut alors conféré. Quand 
Bonaparte, mont^^x^ur le trône. impéJÛal|(i,4||^ 
Lonibig^ie 'Sftipift^ t^kie^ et l6-B^ splen«* . 
dide de royaume d'Italie fut une bien faible 
compensation,de la perte de cette liberté , déjà 
si chérie, quoiqu^on en jouit depuis trop peu 
de temps. 

Nonobstant l'indépendance nominale du 

royaume , il fut toujours en réalité un dépar- 
tement de l'empire français; et le vice-roi, 
qui tenait une cour d'une magnificence royale, 
n'était qu'un agent de celui qui, en décorant 
ses parens de titres pompeux» ue pouvait les 
douerde talens semblables auxsiens, et ne par* 
tageait point avec eux sa puissance. 

Mais à chaque changement successif la Lom- 
bardie, et particulièrement la ville de Milan, 
continuèrent à recevoir des améliorations im- 
portantes. Les fonctionnaires publics', près- 
x[ue tous du pays , étaient animés du zèle en- 
thouâiiastique d'un patriotisme sincère. Milan 
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était pour Tempereur un obj et de considéra tion 
spéciale, comme le siège de'son second empire , 
comme un autre Paris. D'après cette double 
influence, les rues furent déblayées, des ave- 
nues s'ouvrirent, on conserva les antiquités, 
on éleva des palais, et la propreté, la com- 
modité générale furent si universellement éta- 
blies, qu'on pouvait presque dire dans le sens 
métaphorique , une cité de brique a été changée 
en une de marbre. r . . 

Lord Oxford disait plaisamment , au sujet de 
ses voyages sur le continent, qu'après Calais 
il n'avait plus été surpris de rien : il est de fait 
que les impressions sont profondes en propor- 
tion de la nouveauté des perceptions, et que 
l'importance réelle des objets ne décide pas 
toujours de leur influence sur l'imagination. 
Cette remarque ne peut cependant pas être 
appliquée au Duomo de Milan, qui, même 
quand on a l'esprit rempli du souvenir des ca- 
thédrales gothiques d'Angleterre, frappe égale- 
ment par sa grandeur et sa magnificence; et qui 
reste encore empreint dans la mémoire , après 
avoir visité cette merveilleuse église de Saint- 
Pierre de Rome , le plus vaste et le plus coû- 
teux des monumens modernes. C'est une cir- 
constance remarquable et singulière , qu'il ait 
été réservé au gouvernement italien du dix- 
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neuvième siècle crachever la superbe cathé- 
drnle commencée dans le quatorzième. Les 
MilaiiJiis cjui ,sons les Visconti , criaientencore 
popolo, popoioy dans les rues de leur capitale , 
reçurentde Tusurpaleur, à la place delà liberté 
qu'ils redemandaient, une église; car, même 
dans ces temps grossiers, le despotisme a su se 
renforcer en se liant à la religion , et décorer sa 
puissance avec les trophées des arts. Mais mal- 
gré l'opulence et la munificence de Galéas 
Visconti, ce monument superbe n'avançait 
que lentement, et des siècles s'écoulèrent et le 
laissèrent incomplet. Les sommes immenses 
léguées par de riches pécheurs , pour sa con- 
tinuation , semblent avoir retardé la fin de 
l'ouvrage en donnant plus d'étendue à son 
plan. Saint Charles Borromée (le saint national 
de Lombardie) a fait beaucoup pour finir cet 
édifice ; mais après sa mort , deux cents ans se 
passèrent sans hâter les progrès de l'érection, 
et la fondation de Galéas n'était pas encore 
achevée, quand un usurpateur comme lui, 
influencé par les mêmes motifs, et doué d'une 
énergie semblable, la termina entièrement. Oi^ 
dit que Bonaparte éprouva ime satisfaction 
inexprimable en faisant achever ce temple à 
sa première entrée à Milan. On lui doit les 
deux tiers de sa briilaute façade, un grand 
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nombre parmi les quatre cents statues qui lê 

décorent^ et Télat de perfection sous lequel 
«'offre maintenant mx regards un des monft- 
mens les plus frappans et les plus extraordi- 
naires qui existent. 

L arcbitecture du 2>«07iio,- étant un gothique 
mixte, est un grand sujet de critiques pour 
ÏQS f^irtuosi. Mais comme nous le vîmes avec 
ses masses de marbre blanc et poli, travaillées 
en reliefs aussi délicats que les doigts des 
Indous en forment dans Tivoire, ses pinacles 
élancés 9 surmontés de statues si légères, si 
élevées, qu'elles semblaient (i) danser sur la 
pointe d'une aiguille ou courir sur les rayons 
du soleil brillant qui les éclairait, il nous pa- 
rut, malgré ses proportions gigantesques, un 
palais d'argent construit par les fées. L'œil res- . 
tait ébloui, et l'imagination fascinée. Son luxe 
extérieur contrastait avec la gravité solennelle 
de l'intérieur. Quand nous soulevâmes 4ea plis 
de la lourde draperie qui ferme son entrée, 
comme celle de toutes les églises d'Italie, nous 
fumes frappés à l'aspect de cette longue et im- 
posante nef dont les perspectives profondes 
^^'adoucissent graduellement et se perdent enfin 



(i) Âs « ever danced on the point of a needle or ruu 
« oa the beams of tkt son. «• 
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«fans une obscurité totale. Devai^t le maitre-àu. 

tel , on voit la chAssede saint Charles Borromée, 
entourée de cercles de lampes allumées^derrièreL 
s'élève le chueur spatieux. Les ailes avec leurs 
colonnes massives de granit rouge et leurs cha- 
pelles i/o^/f'e^l.lesfQiMtsl^aj^lis^^ ^ 
le pavé de llMirbre, se peigaail||||p|ie t^||^e bril- 
lantes réiléclyes par de hautes feïiê très cintrées, 

dont les viti»ù^ o£fi[^lé^ 

leurs. Unepiitteéialidfcifo chapitre, ayaniP^ii^te^ 

véque à sa téte , sortait du choeur et disparais- 
sait par line, porte latérale ^td conduisait à la 
sacristie. Un autre cortège, moins spféndide, 
mais plus solennel,. mjirçbait hors d'une cha-. 
pelle, annoncé par le tintement d*tine clochette, > * 
Tcclat des torches allumées, et accojnpagné . 
de soldats, la bajLonnette au bout du fusih 

Céuit ieSg|il^acittaiiyi:f ililiiiliirr 

de velours , et sous un dais superbe , à quelque • 
pécheur mourant. Quandvil^ traversa la place 
du Dùomo, les gardes du palais impérial se 
rangèrent en file et portèrent les armes; et tous 
les passans se découvrirent ou s'agenouillè- 
rent La courageuse hardiesse des premiers ré- 
formât^urs ne peut être bien appréciée que " 
dans les pays catholiques , au milieu de ces 
cérémonies imposantes auxquelles le senti- 
ment se rattache si aisément, et qui exercent 
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. sur rimaginatioo ua empire dont elle a peine' 

à se défendre. 

Hous avions suivi la procession jusqu a la 
porte de legUse^ et quand nous y rentrâmes 
tout y était silencieux, mais non solitaire. Ici 
une dévote enveloppée d'un long voile noir , 
assise les mains posées sur ses genoux , adres- 
sait sa prière à quelque peinture ou châsse. 
Là le valet de place attendait Toccasion d'of- 
' frir ses services à des étrangers; dans une autre 
place dormait, étendu sur uu banc, un bomme 
fatigué ou paresseux, qui trouvait en ce lieu 
un abri commode contre la ^baleur du jour, 
près de lui, et presqi^e «aussi endormi , oa 
voyait un suppliant plongé dans une contem- 
plation apathique, partagé entre la dévotion et 
lengourdisseraent, et chez qui le sommeil sem- 
blait lutter puissamment contre saint Borro* 
luée; plus loin des vendeurs de reliques et de 
livres pieut , tels que les tenti^tions de saint 
Anloine , et les ttmôurs de sainie Thérèse ; et 
le petit marchand, son paquet sous le bras, qui 
s'introduisait sous la pesante portière de la 
grande entrée, plongeait son doigt dans le 
bénitier, dépéchait un signe de croix ,*e*t tra-> 
versait le temple à pas précipités pour scnrtîr 
par la porte opposée qui abrégeait sans doute 
son chemin; remplissant ainsi ses devoirs spi* 



Digitized by Google 



I 



LOMDAKDIK. l63 

rituels tout en vaquant à ses intérêts tempo- 
rels, il avançait également ses affaires dans 
ce monde et dans l'autre. 

Comme nous étions appuyés sur le dos 
d'upp chaise , occupés à considérer l'ensemble 
de Fédifice, une femme assise près de nous, 
dans une attitude contemplative, et dont l'ex- 
térieur annonçait la misère actuelle et une 
ancienne aisance, tourna de notre coté les plus 
beaux yeux qui aient jamais éclairé un visage 
aussi flétri, et d'un ton languissamment indif- 
férent, nous dit : avete qûalche cosa a dartni? 
(avez- vous quelque chose à me donner?) Le 
gentilhomme italien qui nous accompagnait 
lui répondit sèchement niente (rien); elle re- 
prit tranquillement sa position, et nous nous 
éloignâmes. INotre ami nous fit remarquer que 
cette femme était d'un ordre (non incorporé, 
mais avoué) composé de personnes qui joi- 
gnent le commerce de la dévotion à celui 
de la mendicité, et qui se tiennent dans les 
églises pour spéculer sur la crédulité des dé- 
vots. « J'ai rencontré ses yeux en d'autres 
« temps, ajouta-t-il, et il eût été difficile 
« alors de répondre à leur supplique par un 
« niente. » 

Le Duomo est pour les Milanais ce que le 
Capitole était pour les Romains. Le peuple 
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dans lous les siècles a été captivé par les loca- 
lités; parce que les objets qui frappent les sens 
sont d autant plus puissaus, que les facultés 
abstraites sont moins exercées. Le peuple de 
Huiue lui-même, avec tout Tesprit national qui 
lui est attribué, était plus Tivement excité à des 
sentimens patriotiques, quand ses orateurs lui 
montraient du/or^^z/^ les temples et les autels 
qui les entouraient, et réveillaient leurs pas- 
sions par un appel à ces objets liés à leurs 
habitudes journalières » à leur existence do- 
mestique. 

Les premiers moteurs de la révolution et du 
républicanisme en Lombardie, sentirent que 
la reli^^on catholique était si întîmemeiit mê- 
lée aux aucieus systèmes qu'ils devaient tom- 
ber ou se soutenir ensemble : ils savaient par 
expérience qu'une église long-temps révérée 
par le peuple, était souvent plus influente sur 
1 opinion que toutes les croyances abstraites. 
Le dome de Milan leur paraissait donc un 
centre de superstition populaire, et il lut pour 
cela débattu un moment dans le conseil, si 
l'on ne sacrifierait point cette cidieclrale à la- 
quelle se rattachaient de si grands intérêts. Plu- 
sieurs furent d*avis de la détruire, d'autres 
\oulaient la faire servir à des oiliccs civils; 
mais le respect pour les arts prévalut sur la 
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politique 4u moment; Tédifice est resté pour 

radmiration des gén^ations fiitures , et les 
Milanais continuent à être de bons duomistes, 
tfih ne sont plus de aélés papistes. 

Nous eûmes roccasion île nous assurer de ce 
dernier fiait à Fépoque de la Fête-Dieu ^ où 
une procession fut orjifanisée airec une splén- 
deur excessive, sous la direction du gouver- 
nement impérial. Le vice-roi' (& A. R. Tarchi* 
duc Régnier) avec toute sa cour, le comiman- 
dant militaire et son état-major, le corps de 
ville et Tarchevéque suivi de tout le clergé de 
Milan, les drapeaux flottant k c6të àeh ban- 
nières de saint Ambroise et de saint Charles 
Borromëe, mairchaient avec leSaintSacrement 
dans les rues couvertes de tapisseries, et d'au- 
tres brillantes tentures, et sous des arcs de 
triomphe et des guirlandes élevés par ordre 
exprès de la police. La foule était immense; 
mais la cérémonie vraiment théâtrale, les 
cierges qui fondaient plutôt qu'ils ne brûlaient 
sous les rayons d'un soleil du midi, la mono^ 
tonie languissante des chants, et le clinquant 
étalé de tout le magasin ecclésiastique, exci- 
taient plutôt la gaité que Tadrairation, et pro* 
vôquaient pliis de plaisanteries que de génu* 
flexions. Parmi les gens des dernières classes 
qui étaient venus de la campagne pour cette 
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solennité , on voyait de la curiosité, mais peu 
de dévotion ; et le peuple de la ville était eu 
général indifférent, et souvent moqueur. Il 
n'en était pas ainsi dans le Duomo , rempli 
jusqu'aux combles de villageois de toutes les 
parties de la Lombardie , qui , groupés en fa- 
milles, étaient assis dans une extase prolon- 
gée , contemplant avec délices le monument 
majestueux que la tradition leur a rendu fami- 
lier, et qu'ils voient peut-être pour la première 
fois. (i). Mais dans le temps où les révolution- 
naires épargnaient le temple , objet de la véné- 
ration du peuple, ils attaquèrent la supersti- 
tion par un autre moyen, presque aussi hardi 
et tout aussi extraordinaire. On prépara un 
mélodrame ou ballet-pantomime, sous le titre 
de il générale Colli in Borna, ou // Ballo del 



(i) Les jours de fêtes, les ëglises d'Italie sont ordinai- 
rement parées d*ornemens d'un style assez semblable k 
celui de la dernière décoration d'une pantomime anglaise. 
En ces occasions, le grand autel est chargé de vases et 
d'autres objets d'argent ou de plaqué , de bustes d'évê- 
ques et de saints mêlés d'une profusion de cierges et de 
fleurs artificielles; les colonnes sont chargées de drape- 
ries de soie cramoisie , bordées de franges d'or, et dans 
les intervalles, on suspend des tableaux où sont repré- 
t sentés des miracles plus étonnans que tout ce que 

Grœcia mendax audet in historia. 
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papa (i , et on le fit jouer sur le grand théâtre 
uatioiial de la Seaia. Les personnages annon- 
cés sur raffîche étaient tels : 

PJSRSOlIJiîAGI. 

Piovf. 

Principessa Braschi {sa nièce)* 

Principe Braschi. 

Busca cardinale segretario. . 

Principessa Santa-Croce. 

Conte Antonio {ex^cacher de la princesse 
Braschi). 

Le général des Dominicains. 

Senator. Rezzonico {général des troupes pa^ 
pales). 

Gandini (^brigadier), ... 

Cardinaux ) théologiens, moines, abbés » 
courtisans, dames romaines, gardes siaisses, 
soldats romains, peuple, etc. 

Le général CoUi {commandant farinée fran'- 
çaise). 

Officiers allemands. 

(i) « Le génëral Colli à Rome , ou le Ballet du pape. >» 
La narration de ce £ait historique a un caractère qi^ 
noss anraît «ugagëaà la •Ufforimer i mais ]iiiisieurs joar- 
aaox fx9mi^ ayait anaoneë «ne traduction qui doH pt- : 
rattre après la nAtre, et dans laquelle on promet de ne 
faire aucuns retranchemens, nous nous sommes décidés à 
suivre le même système, et à donner l'ouvrage dans toute 
son intégrUe. {N. de r£d. > 
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Tous les caractères offerts dans cette pièce 
à la dérision publique , étaient bien connus; 
c'étaient la famille du pape régnant, les sou- 
tiens obstinés de la puissance papale, et les 
secrets ennemis de la révolution d'Italie. Le 
soir de la première représentation, le nou- 
veau gouvernement en craignit Févénement. 
Toutes les autorités civiles devaient être sur 
pied, et des gendarmes distribués dans la salle. 
Introduire le pape sur la scène, était une piètre 
de touche hasardeuse, et le matin du jour où 
cette représentation devait avoir lieu (le pre- 
mier jour du carême de 1797)1 les groupes 
rassemblés autour du théâtre avaient presque 
décidé à retirer la pièce , quand, au grand éton- 
nementde tous, on découvrit que Tcmpresse- 
ment pour se procurer des places causait seul 
les rassemblemens. A l'exception de quelques 
loges appartenant à la haute noblesse , la salle 
étaitpleinejusqu'aux combles. Une impatience 
mêlée de gaîté se montrait sur tous les visages, 
et les gendarmes n'eurent pas besoin de pa- 
raître. Enfin la toile se leva, et la magnifique 
salle du consistoire au Vatican, parfaitement 
exécutée, excita de vifs applaudissemens. Dans 
le centre on voyait le trône pontifical couvert 
d'étoffes d'or : le pape y était assis , entouré du 
conclave, et des prélats, tous superbement 
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habillés. Les s^rticles de paix proposés par les 
Français, étaient le sujet de la discussion. I^e 
général des dominicains exprimait en dansant, 
avec la gravité qui convenait à son costume, 
qu'il jugeait la décision du conclave contre les 
propositions des Français, inspirée par les An- 
glais et les Autrichiens, plutôt que par le Saint- 
Esprit, et il finissait son solo argumentatif en 
se jetant aux pieds du saint-père, pour protes- 
ter contre une détermination aussi contraire 
à ses intérêts, et aussi inutile, puisque Tltalie 
était presque entièrement révolutionnée. 

Le pape, confondu à cette nouvelle contre- 
partie de saint Paul réprimandant saint Pierre 
( le programme dit : // papa sorprese di tro' 
vare in uno de' suoi teologi lo zelo di san Paolo 
che oso di rimprovare san Pietro), repoussait le 
dominicain par un balancé menaçant, recueil- 
lait les votes du conclave, qui tous étaient 
pour la guerre, et brandissait Fépée de TÉglise 
au milieu des vii'at des cardinaux belligérans. 

Les intrigues des princesses Braschi etSanta- 
Croce (nièces du pape, et reines rivales du Qui- 
rinal), l'arrivée du général Colli, l'influence delà 
Braschi sur son cœur, les conseils duVatican et 
dupalais Braschi, tout fut développé au grand 
amusement de l'auditoire. Mais quand à l'in- 
stant même où l'armée papale se préparait à 
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marcher cmitre les répidolicàins* un courrier 
arrive avec la nouvelle de la capitulation de 
Padoue, et des succès universels des Français^ 
et que le pape, sur l'avis du dominicain, chan- 
geant tout à coup de résolution, quitta la 
tiare , prit le bonnet de la liberté , et dansa 
quelques pas yifit pour mbather ots belles 
jambes (dont il était connu que Pie vr était 
extrêmement vain), un rire convulsiC saisit 
rassemblée, la salle retentit d'applaudisse- 
mens tumultueux. La pièce redemandée fut 
jouée plusieurs jours de suite ; et dans le cours 
de la première représentation, im seul sifflet 
se fit entendre au moment où le pape sortait 
pour donner la bénédiction à son armée. 

Il est curieux de suivre le sort de cette 
pièce et de 3on auteur. Quand les vues de Na- 
poléon vinrent à se concentrer graduellement 
sur son élévation au trône, ses premiers efforts 
tendirent à rétablir Tinfluence de TÉglise, et i 
se réconcilier avec odlni dont les prédéces- 
seurs avaient consacré les Charlemagne, les 
Othon et les Frédéric» Le mélodrame du gé- 
néral €olli fut alors soigneusement rechérdbé 
et détruit (i); on permit au clergé de Milan 
de persécuter son auteur, célèbre compositeur 

■ ' — — - 

(i) L'as leur ]^08sède an cxempisire de ce mélodrame. 
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de ballets : il s^enfitil à Paris; mais le mot était 
dooné , et Bonaparte , ainsi que le goi\- 
Temement provisoire, sous les auspiees des- 
quels sa pièce avait été représentée , l'aban- 
donnèrent à son sort. Bientôt après, Napoléon 
dit en plein conseil : LascUue dire la messa ai 
vostri preti; il popolo è sovrano : s'e^ivuoli la 
sua religione^ respetaie la sua volontà. <v Lais- 
sez dire la messe à vos prêtres; le peuple est 
souverain : s'il veut sa religion , respectez sa 
volonté, n ' 

Le nombre des églises encore* ouvertes à 
Milan est très- considérable; mais celui qui y 
existait avant que Tempereur Joseph eût com- 
mencé sa grande réforme, est presque incroya- 
ble. L'influence long**temps exercée de Fin- 



ie seul peut-ttre qui ait été sauvé ; la page du titre est 
ainsi : 

Il GWEÊMt GOLU 

. nr BSHA, 
Pamtomimo 

eseguito 

DAL CITTADMO LeFEVIS. ^ 

IS lÊKuào ' 

V. R. F. 

« Âhi Constantin di quanto mal fii maire ^ 
l^ow la tua conversion maquelladote 
Che da te pres%il primo ricco pâtre. » 

(Damts. Jnf, c. 19 ) • 
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quisitioB, left exemples et Us préceptes qui 

sortaient derEscurial, enracinèrent profondé- 
ment la bigoterie et la siiperstitip^. Jandis que 
le roi d'Espagne prenait pUisfe 4. vqi|f ^fii^^ 
ses sujets, et que les autodafé étaient résexy:t» 
pour les fêtes de sa cour, js9B,y.ipenr.%ï^e, res- 
tait pas dans Finaction. ^uirei||i|M^ n^iUi- 
plièront ainsi que les églises, au point qu'an 
tiers de la capiule du J^lspais élait composé 
d'édifices religieux et .monastiques. Joseph, ^l| 
en ferma plus de la moitié , et commença vi- 

go^reusement,. m^7^ll^^4siA^^ J 
apportée, une réfc^eqBfcfiMMïiNWi 

sous lego^yerneiïipiïl^^ 

core mmémn^^^^ 

aux usages de diévotion. Dans le petit nombre 
de ces édifices, que nous avons visités,' aucun 
ne nous a frappés après le i>£<omo. L'église.# 
Sànta-M aria délia Passione nousa paru0ne,aeii 
phis bellea; et Sj«\rPiep^o in jBressate e 

iittéessante à cause ^SM^^^N^ f^eil^ 
par Bernard Zenale , lami iîe Jiéonard dè Vinci* 
Des temples dédîé|y|g^4^s saints mai^tj^nant 
passés de înode^^Mûftt Eupherak^s, saifil 

Cejise ^et saint Satyre (un échappé de Falbum 
il"^^ tous côtés ^J^^^^^ 
, ^ versés 8anslÉSâ8^up d'édificî^^iîoW de res- 
*pec;- I4ai|?^^ ces àS^Jimens sacrés^ 
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actuellement abandonnés au ravage du temps, 
Téglise de Santa-Maria délie Grazie, et le cou- 
vent qui en dépend, seront visités par les vrais 
dévots au génie , aussi long- temps qu'une 
seule pierre des murs du cloître restera de- 
bout. Le pouvoir de ses fondateurs (i) est à 
présent renversé ; leur ordre a perdu son in- 
fluence, et les châsses, les autels qu'ils ont 
décorés, sont dévastés et ruinés. Mais la mu- 
raille grossièrement bâtie de leur réfectoire , 
sur laquelle Léonard de Vinci a imprimé la di- 
vinité de son esprit, sera contemplée avec en- 
thousiasme, tant qu'une touche de ce pinceau 
admirable en consacrera la surface. « Dans 
le réfectoire du couvent des dominicains , 
dit Eustace, était, comme on sait, la célèbre 
Cène du même peintre, considérée comme son 
chef-d'œuvre. Le couvent fut supprimé, lasallq 
convertie ên dépôt d'artillerie; et cette pein- 
ture servait de but aux soldats français pour 
s'exercer au tir. Ils visaient principalement aux 
têtes, et à celle de notre Sauveur, de préfé- 
rence à toutes les autres. » Dans tout ce qui a - 
été dit contre les Français , soit vérité, soit ca- 
lomnie , rien n'est comparable à cet acte de 
barbarie sacrilège, de basse et puérile insulte. 



(i) Les Jacobins , en i /^G3. 



Digitized by Google 



] y4 LOMBÀliDlE. 

Jj-original de cette fameme Gene que le burin 

tleMorghen adonnéeà Tadmirationdu monde, 
la plu8 belle des peintures de ce g^nre , le che£> 
fVœuvre de ce Léonard , qui fîit le Newton et 
le Rijphaél de son temps, servant de but aux 
balles des soldats Français, pour la patrie; des^ 
quels , abandonnant son Itaf ie, il était Venu 
lijourir dans les bras de leur roi le plus po- 
pulaire, François 1^' ! Bien n^^pii|ipraÊt excuser 
les Français d'avoir commis oé ^ratt cle légè* 
re té. cruelle; — si P/iistoire était vraie ; — mais 
henrefosemtiaî^eUe est Jmisse, depuis le ccna.* 
mencement jusqu'à la fin. Quand l'armée 
française arriva à Jttilan, ce couvent fut assi- 
gné |i Uim !i>lii< " * partie de la cayalerie, 
et les âfevaux furent placés dans le réfectoire, 
d'après les ordres des autorités subalternes 
milanaises qui eurent la direction des loge- 
mens militaires. Un jeune officife français, 
qui avait ouï parler de cette fresque, fut le 
premier à Vapercevoir du danger auquel 
elle était exposée , et se bâta d'eu informer 
le général en cbef, qui vint à temps pour 
empêcher ce précieux monument d*étre sa« 
criiié à Tignorance brutale, non des Fran- 
çais, mais des personnes qui avaient présidé 
à la distri])uti(>ii des quartiers. La circon- 
stance des pistolets tirés sur le tableau est 
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généralement niée. Nous cherchâmes à décoU'- 
vrîr s'il existait des marques d'nne violence 
semblable; mais si un seul coup a pu être tiré 
par quelque individu malavisé et indiscipliné, 
il est impossible d'en voir maintenant la 
moindre trace. 

Les véritables causes de l'état de décadence 
de cette célèbre peinture, sont la mauvaise 
qualité des matériaux avec lesquels-la muraille 
elle-même est oonsIMite, et son exposition 
au nord. Dès Tan i55o, d'après le témoignage- 
d'Armanioiy elle était àdemi àéUrïoTée {mezza 
guasto ) , et Vasari décrit cet ouvrage comme , 
ufia macchia abhagliata , une tache , un mé- 
lange confus. £n 17269 il fut restauré par 
Ballotti, et quelques années après presque en- 
tièrement repeint par un vil raccommodeur de 
tableaux, nommé Haasa. Quand les Français 
arrivèrent à Milan , aucune partie de la pein- 
ture n'était restée saine, excepté le ciel ( qui , 
ayant été exécuté avec de Voutremer^ avait 
résisté aux outrages du temps ), les trois figures 
des apôtres à la gauche du tab)^au , que fiallotti 
avait restaurées, et les profanations de Mazza. 
Les barbares qui ont détruit ce chef-d œuvre, 
sontdonc le salpêtre qui exsude de la muraille, 
la fumée des lampes et de la bonne chère des 
moines, et le siguor Mazza. 
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On s*occupa beaucoup , sous la direction dû 
vice-roi Ëugène Beauhamais , des moyens cVar- 
réter la des truc tiou dont la main du temps 
menaçait la Géne : une inscription latine , 
placée sur la porte du réfectoire , rappelle ces 
soins conservateurs. Par les ordres de Napo- 
léon /une copie exacte de cette fresque a été 
faite par Giuscppe Bossi de Milan, un peintre 
de qui on déplorait encore universellement la 
* perte quand nous arrivâmes en cette ville^ Le 
signor Rafaël li eu a de plus exécuté, sous les 
auspices de Tempereur, uqe autre copie en 
mosaïque, qui çst un des exemples les plus 
précieux de cet art singulier. Quoique ordonnée 
pour Milan, faite par un Milanais, et payée 
sur le trésor du royaume d'Italie, cette mo- 
saïque a été emportée à Vienne par l'empereur 
d-*Autriche, chçf de la sainte alliance contre la 
spoliation française; et sa perte est vivement 
ressentie par les Italiens. Messieurs les voya- 
geurs anglais, quand votre indignation nait A 
la vue des déprédations sans pitié des guerriers 
triomphans, et jiu mépris insolent qu'ils ont 
toujours montré dans Foccupation des pays 
étrangers, pour les propriétés municipales, ne 
réservez pas aux seuls Français toutes les 
expressions de \otTe colère! 
Ij^out le monde connaît le temps con&idé* 
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Table que Léonard de Vinci a employé à sa 
Céne, et comme quoi il laissa le Judas sans 
téte, jusqu'à ce que le prieur s'en plaignit au 
duc de Milan , à qui le peintre^ donna pour ex- 
cuse qu'il n'avait encore pu trouver aucune 
téte qui exprimât à son gré la bassesse et là 
perfidie de Judas, hors cette du prieur lui» 
mémeix). Ces anecdotes donnent un intérêt 
historique de plus à. une peinture qui a tant 
d'autres droits à Fattention, et que François i" 
aurait voulu, pour tout au monde» avoir en 
sa possession, dût-il être obligé d'emporter la 
muraille avec elle. {i) 

Dans notre visite à Sta, Maria délie Grazie, 
noiis étions accompagnés par un artiste distin- 
gué (3), à qui nous devons extrêmement pour • 
des attentions qui nous ont été aussi utiles 



(1) Léonard répondit ai» plaintes du prieur, sur ce 
qu'il B« fimnaît point la figure de Judaa, en établissant 
Fînipo8sâ>îlilé de trouver un visage d'une ieipressîoii assez 

atroce pour représenter ce traître. Il concluait cependant 
ses promesses pour l'avenir par ces paroles : « 0 se fbrse 
h not troverè ^ lo vi porrô quello di questo padre prior 
« cfae orà me se molesta , che ikiaravigliosamente gli se ^ 
« con&ra. * Yasari. Kita di Léonardo da F'incL 

(2) Il proposa en effet à ses archîteeles de l'éssayer ; 
mais ils n'osèrent entreprendre une chose aussi diiticiie. . 

(3) .11 sigaore SerangeU. 

I. ' ' la . 
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qu'agréables; et par quelques autres llaliens 
bien instruits de rhistoire et des fortunes di- 
verses du souper de Notre-Seigneur. Les cloî- 
tres antiques et imposans du monastère en- 
tourent une vaste cour. Leurs pilastres gothi- 
ques, leurs arceaux, leurs plafonds cintrés 
sont enrichia des belles fresques de Bemanfe 
Zenale, qui , dit-on , aida Léonard dans la com- 
. position du Cenacolo ; mais, quoiqu'on y dis- 
tingue ettcore des teintes dWtremer aussi 
brillantes que le ciel qui les éclaire, des mor- 
eeaux s'en ^détachaient, et tombaient k no4 
pieds à mesure que nous passions. Dans ee 
lieu où plus d'un enthousiaste avait erré des 
heurts entières admirant en silence , à la clarté 
de la tuM, les che£»-d*«uTre de Bemardo, en 
ae livrant au charme d'une méditation mélan- 
colique, nous ne trouvâmes que le bruit et le 
tracas d'une existence militaire. D'un côté , un 
chariot d'artillerie était placé près d'une châsse 
brisée;. d*un antre, un fro«pe de soldata 
riaient, chantaient et fumaient leurs pipes 
assis sur un crucifix renversé, une chemise 
déchirée séchait sur le dos écorché de saint 
Barlhélemi, et un fusil appuyé sur l'épaule de 
la Vierge lui donnait l'apparence d'une senti- 
nelle en faction. £n un mot, c'était le quartier 
de la gendarmerie de S. I. d'Autriche. 
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. Une porte à gauche du clottre s'ouvre sur le 

réfectoire , que nous trouvâmes rempli des ou- 
vrages de tous les élèves couronnés de, l'école 
modelée de Lombardîi^ mis nous portâmes 
tous ensemble nos regards sur la Céne qui 
s'efface et tombe toujours de plus en plus, de 
cette muraille où fimmort^ pki cc l ÉifÉe Léo*- 
nard Ta tracée. Un échafaud est dressé pour 
donner la faictlité de considérer U peintaP0iid|^ 
plus près, et.4lHèét posé juaieîairiufiwt ^liÉÉl 
où doit avoir été celui sur lequel ce grand . 
peintre oubliait en travaillant de f»endre le 
repos et les rafraichissemens les plus néces- 
saires (i), et où il reçut le cardinal Gurcence, 
dont rignorance et les prétentions furent lés 
objets de ses sarcasmes spirituds. Le premiéi* 
objet qui^j^^p^iQs.^eaJM}uan4 <>i^ ^proche 
de cett e Mms^ J^^ ^ 
jambes de la figuré^printipàtÊ^ qui est celle de 
I^oire-SauK'eurl L'histoire de cette porte est bien 
.^connue à Milan, Les plats servis sur la* table 
des moines se refroidissaient en passant à 
travers les cloîtres; et il fut décrété , en plein 
chapitre , qu*bn ouvrirait une oommunicfttidA. 
directe du réfectoire à la cuisine qui se trou- 

*■ *» 

(i) Voyci Bandello. / 
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vait derrière la peinture de Léonard. Ainsi , le 
souper du Seigneur fut endommagé pour que 
le dîner de l'abbé pût être servi chaud. Cette 
anecdote, qui pouvait si bien servir de pendant 
à celle du tir des soldats français, n'a pas été 
mentionnée par M. Eustace, quoique la porte 
n'ait pu lui échapper, s'il a visité ces restes 
d'un chef-d'œuvre. 

La Brera , ou palais des arts et des sciences , 
est construit sur l'ancien emplacement du cou- 
vent etde l'église des Umiliali, La conspiration 
de ces moines contre la vie de saint Charles 
Borromée occasionna la suppression de leur 
ordre; et leur couvent avec plusieurs riches 
dotations passa aux jésuites. Sous leur direc- 
tion, la Brera devint un des plus surperbes 
palais monastiques d'Italie , et il est caractérisé 
par le grandiose qui distingue généralement 
les ouvrages de cet ordre. Là, ils ouvrirent ces 
écoles qui donnèrent un caractère monotone 
à toutes les nations de l'Europe, et dissémi- 
nèrent dans toutes les classes le dogme de 
l'obéissance passive à l'église et au souverain ; 
tandis qu'ils choisissaient parmi leurs dupes 
ceux dont les talens les rendaient propres à 
recevoir leurs secrets, et leur confiaient les des- 
seins ambitieux de cette corporation extraor- 
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4linaire , dont la puissance envahissante a pé«> 

nétré dans toutes les parties de la société, (i) 
• Quand les jésuites furent supprimés, la 
Brera devint une autre institution monastique, 
sous le nom di Université pour les jeunes 
nobles, lesquels maintenant, fsti leur qualité 
vieux nobles y démontrent ce qu'étais Pédu- 
cation qu'on y recevait. Sous le dernier gou- 
vernement, l'université prit le nom d'institut, 
' ses revenus furent augmentés , et le monument 
( qui n'était pas encore fini à l'époque de la 
révolution ) se* termina, et fut solennellement 
consacré à l'instruction publique , aux arts et 
aux sciences. Les écoles qui en dépendaient 
étaient nombreuses r celles des arts de dessin, 
peinture, architecture, anatomie appliquée ' 
aux arts, perspective, etc. étaient dirigées par 
des artiste» Milanais de réputation er de mé«* 
rite. L'école de gravure , sous le célèbre Longhi , 
^est encore une des- premières d'Italie. L'obser-* 
Tatoire , élevé par les jésuites en 1766, d^aprèâ 

(1) Bifin n'ach^pait à la pénétration ét ce coartioaii • 
Krvile, même temps, l'nn des penonaegee lee 

plus fins et les pins spirituels de son temps, le prince de 

Ligne : clans sa rage , en voyant TEurope marcher vers 
son afifrancliissement, il s'e'criait : « Tai dit, ilj- a long- 
temps, que si Vonn* avait pas chassé les jésuites, on 
ne verrait pas ce maudit esprit d'indépendance, » 
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le plan de Bodcovich, contenait quantité d'in* 
struraens aslroïioroiques d'un prix excessif 

achetés en France., en Aiiemagnts en Angle- 
terre; on.y voyait entr'autres un beau télés» 
cope d'Herschel. Les corridors étaient remplis 
de modèles dejuécaniques, de vaisseaux et d au- 
tres objets concernant la marine, etc. eta On 
a formé un jardin botanique à la place de celui 
où. les moines cueillaient des légumes et 
ramassaimt des colimaçons pour leurs* jours 
maigres. 

Le portique sufiiérieur de ce bd édifice ren- 
ferme maintenant ta magnifique galerie où 
tout ce que l'on a pu se procuier de l'ancienne 
éeole de Lombaipdie est éjiégamment arrangé; 
et la bibliothèque publique, dans quelle on 
a joint aux livres laissés par les jésuites, la bi- 
bliothèque des Peitusati, une partie de celle 
de Haller, et une petite collection laissée par 
le cardinal Durini, avec quelques-uns dçs 
hrtes recueillis daais les couvents supprimé 
Le gouvernement avait, de plus, assigné une 
- somme potir Tachât d'ouvrages nouveaux et 
estimâMes; somme qu'il- ti*était pas permis 
de laisser accumuler. 

Quelques médailles qui avaient été conser- 
vées, ou plutôt oubliées à lâ Monnaie, ont été 
données à cette .in6tituLio|>..^ et ont forme la 
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base d'un cabinet qui, sous la clirectipp du 
signor CataneOy Tua d/e» p]u« ^vans numisT* 
matistes de TEurope, devenu d*une éten- 
due qui en f^it le premier de l'Italie. De sim- 
i>Ie8.caftalog|ies de tels objetu sont, en général, 
peu intéressans pour les lecteurs ; et mes con- 
naissances dans cette matière ne sont ppint 
suffîsantes pour désigner les pièces ren)ji|rqua- 
bles , dans le grand nombre que la politesse 
4u diirjeçteur ^ jP^i^é à nq^|^d^iration. Je 
citemi j»»hjmmt une pièc^» une médaille «an- 
glaise , à cause de la singularité de l'avoir trou- 
vée là, et des difficultés qu elle 4vait offertes 
à ce savant C'étuit une médaille pour célébrer 
le triomphe des O. P. theatrical revolutionists ; 
et Texergue était : Oh! my haad aches ! (i) 
.M. Cal^|pfip>pt?|flit point passer à la postérité 
Texplication que nous ayons pu lui donner, 
cette p^çe #ïï«fR(^^ ôiècle, éle- 

ver quelques dissertations édifiantes et plai- 
santes entre les antiquaires , qui seront pro- 
^jMiblemenl aussi ^9^4^ la vérittsiir cet oty^^t, 
que nous le sommes à l'égard de plusieurs 
points d'histoire et de mœurs ai^ciennes, éga- 

, lement impç«>|^^ 1h>i4w»î^ ^ «|- 
voir réel. 

^ II I III I II ■■■■ ■■ fi ' m wmfmmmww^ ■ i m i^ mm^m„,^^^ 

(1) liCMilfaiayaàUitéte.» 
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Plusieurs monumens anciens ont été réunis 
dans le portique de la Brera qui, comme cela 
est ordinaire aux palais milanais, consiste en 
deux étages, et entoure la cour. D autres ont 
été récemment érigés à la mémoire de talens • 

. nationaux dont le souvenir est encore présent, 
et -que leurs compatriotes se plaisent à citer 

. avec orgueil, à Parini , Piermarimi , Albertoli , 
fiossi, Appiani. 

La galerie de peinture, que les Milanais ap- 
pellentla Pinacothecay est la première qni, à 
rentrée de l'Italie, calme le vif appétit du 
voyageur, qui commence là (comme le dît 
finement Evelyn) à devenir difficile, à sentir 
• les premiers symptômes de la manie du co/i-. 
naisseur. 

Les corridors qui conduisent à la première 
pièce sont remplis des premiers ouvrages des. 

. peintres des quinzième et seizième siècles. La 
plupart sont des fresques très-ingénieusement 

" enlevées des murailles et des cellules des cou- 
vens ou elles périssaient dans l'humidité et Fob- 
souri té, avec un art qui ne fut point connu des 
architectes consultés par François i^*^ au sujet 

^ de la Cène. Parmi les plus précieux ouvrages si 
singulièrement conservés, se trouvent ceux de 
Luini, de Ferrari et de Bramante. Les pein* 
tures de Luini , qui pendant long-temps n'é- ' 
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taîent connues que par tradition, ont été ainsi 
rendues à la lumière et à Fart, dans Thistoire 
duquel elles font époque. Deux tableaux, entre 
tous ceux qui composent cette immense col- 
lection , ont particulièrement frappé mon in- 
stinct raisonnant; car n'ayant pas étudié (i) 
pour étaler avec ostentation un triste savoir, je 
ne pouvais adopter le jargon et les distinctions 
des virtuoses. Ces ouvrages fixèrent profondé- 
ment et longuement mon attention. L'iui était 
le mariage delà Vierge, par Raphaël; Tun de ses 
premiers ouvrages où la nature et le Perrugin 
se disputaient encore la conduite de son pin- 
ceau divin. La Vierge, d'une beauté exquise et 
d'une modestie angélique, est accompagnée 
de plusieurs jeunes filles très-belles , mais 
moins charmantes qu'elle. Joseph, le marié, 
tient une baguette de laquelle sort un lis. Un 
grand nombre de jeunes hommes, beaux, bien 
faits, et paraissant mécontens, portent égale- 
ment des baguettes, mais dépourvues de fleurs. 
J/un d'eux, vrai petit-maître, richement paré, 
s'est approché de la céleste épousée, et avec 
im regard plein d'audace et de dépit, brise sa 
baguette sur son genou. Ce tableau représente 
une de ces traditions de l'église qui ont fourni 

(i) « Studîed in sad ostentation, » 



Digitized by Google 



l86 LOMBARDIC. 

tant de sujets aux grands peintres d'Italie. Celui 
des No zze délia Mculonruiy de Raphaël, est expli- 
qué ainsi qu il suit ; la vierge Marie avait plu- 
sieurs amans qui tous prétendaient à sa main : 
une révélation divine l'avait avertie qu'elle 
devait choisir celui de ses adorateurs dont la 
baguette fleurirait; et Joseph lui fut désigné 
comme époux, par l'accomplissement de ce 
miracle en sa faveur. Peu de jours après avoir 
vu cette singulière peinture, nous trouvâmes 
M. Longhi dans son cabinet, occupé à la gra- 
ver avec un talent que Morghen de Florence 
est, dit on, seul capable de rivaliser. 

Le second tableau a un caractère différent 
Il est de Guerchin. La scène est dans la cour 
d'un bâtiment simple et rustique. Les figures 
principales sont, un vieiljard vêtu en Arabe, 
une jeune femme et un petit garçon; le visage 
d'une vieille reine est aperçu s'avançant der- 
rière une porte entr ouverte. La tête de la jeune 
femme n'a point cette beauté calme et douce 
de la V ierge divine de Raphaël ; c'est la tête d'une 
femme extrêmement belle, mais d'une femme 
fragile, d'une femme dévouée et trahie, qui 
exprime dans tous les muscles d'un visage 
plein d'âme et de vie, qu'elle a été victime 
d'une séduction froidement calculée, d'une 
basse jalousie et d'une vengeance mal fondée. 
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Ce visage, chef-d'œuvre Ue x^turel et d exprès» 
aio^f est tourné sur une épauje. supérieure* 

ment modelée, dans Fattitude d'une personne 
qui , qf^pifque U^rfi^e de m cher , s'arrête ce- 
peadlint pôuriaire des ffe^^Uch^s^ une ¥ive et 
profonde indignation, maîtrisant toute autre 
passion, contr^teseslèv^es jp^i^kAt^f mais 
tle sc^rhumides pau p i ères y rougies par lesrjfHr^ 
mes, s'échappe un regard où brille une faible 

sur f eitfaat^dent eUe>]^E)esse , pluÀèt^^ioMle ite 
.tient la main. Sa joue .arFQridie par la jeunesse 
jest cpuvçrte de larmes, les pleurs «uùblent 
couler de chaque pore, mais ils coulMt^feR 
.vain; le vieil Arabe qui presse son départ avec 
aiit^M» ipont^ une déiternwfttion évidem^ ^ 
ment produite par la faiblesse; et Toeil perçant 
et qi^rej^l^ur de 1a ïtéiS^^Ç>f¥^fi derrièretlfi 
porte le raffetPMtrdw -^i^^ife^ ^ 
cence tranquille peinte sur le visage du jeune 
g^^^^jiiç^éf qui s'attache aux genoux de 
jsa^ia^fprpiante nière, <x>ntraste d'une loMaiiére 
louchapte avec réniotion de celle-ci, et com- 

çlète,i¥aV]W^II»gfM>* A'^^ ^ 

jsnon morale! «st porté au plus degré de 

peij|eçtjLpn. Ge^t^bi^p était désigué sur le jca- 

talojp^sous lé ikom^^féii mhfu n et Agar. , , 
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devinrent pour moi l'objet d'une curiosité par- 
ticulière. Je retrouvai au Capitole les yeux en 
pleurs de la belle Agar dans sa Sibylle, Sans 
doute le modèle avait été gravé par la douce 
main de V Amour dans le cœur du peintre; 
et quelque beauté plus belle encore y dans les 
larmes, fut, pour sa jeune imagination , un 
type qu'aucune autre aimable image ne put 
jamais effacer. 

Depuis le retour des Autrichiens enLombar- 
die , la Brera a repris son caractère monastique, 
autant que l'esprit du temps et des Milanais 
peut Tadmettre. Son administration, si conve- 
nablement et si magnifiquement conduite sous 
le dernier gouvernement, est maintenant tom- 
bée en une espèce d'oligarchie, dont les mem- 
bres ont pour objet principal de garder leurs 
places. Un très-petit nombre de celles qui sont 
devenues vacantes par cause de mort ou de 
maladies, ou par suite du nouvel ordre de 
choses, ont été remplies. Pour satisfaire une 
jalousie municipale, ou plutôt pour la fomen- 
ter, on a fait beaucoup de sacrifices à l'uni- 
versité de Pavie , et l'on a montré des préfé- 
rences propres à réveiller les vieilles animosi- 
tés entre ces villes si long-temps rivales, (r) 



(i) La galerie du marquis Sampieri , de Bologne, a été 
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Milan doit presque autant à la munificence 
de quelques-uns de ses citoyens obscurs , qu'à 
celle de ses tyrans domestiques, les Sforce et 
les Visconti; et infiniment plus aux uns et 
aux autres, qu'à ses despotes étrangers d'Es- 
pagne ou d'Autriche. La famille Borromée, qui 
a tant fait pour la capitale de Lombardie, était 
d'origine Toscane, et manufacturière, comme 
toutes les familles principales de cet état : un 
de ses membres obtint la canonisation par la 
sainteté de sa vie; mais sa conduite, comme 
citoyen , mérite bien plus la reconnaissance 
des Milanais que ses miracles comme saint (i). 
Le neveu de saint Charles Borromée, le car- 
dinal Frédéric, a hérité des talens, sinon du 

achetée par le dernier gouvernement. Elle contenait 
trois tableaux du Carrache , un du Guerchin , un de 
TAlbane (ses Amours dansans), et le Saînt-Pierre et 
Saint-Paul du Guide : la Brera ayant choisi ceux-^i , les 
autres 'furent achetés en bloc par le vice-roi Eugène. 

(i) Saint Charlçs Borromée, considéré à Milan comme 
un Saint et un patriote , est regardé comme un pécheur 
et un spoliateur à Bologne, qu'il est accusé d'avoir dé- 
pouillée et opprimée pendant qu'il y résidait en qualité 
de légat du pape. Sa mémoire (ainsi que celle de notre 
roi Guillaume , libérateur en Angleterre et tyran en Ir- 
lande) excite différens sentimens à la distance de quel- 
ques milles j et sans doute, lors de sa canonisation, l'avo- 
ca du diable ne fut point choisi paroli les docteurs bolo- 
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manteau sacré de son oncle, auquel il a suc- 
cédé dans le siège de Milan en iSgS. Le goût 
de ce prélat pour les sciences et les lettres l'in- 
duisit à fonder de meilleures choses que des 
monastères et des messes, et Milan lui doit sa 
grande et justement célèbre bibliothèque pu- 
blique, nommée, d'après le saint patron de 
la cité, bibliothèque Ambrosienne. 

Les bibliothèques monastiques des Bénédic- 
tins formèrent le noyau de cette collection, qui 
a pris graduellement l'étendue et l'importance 
qu'elle offre maintenant. Parmi tout le fatras 
de ces anciens livres, où l'on ne trouve guère 
à apprendre que ce qui mérite d'être oublié , 
il se rencontre un petit nombre d'ouvrages 
réellement bons, et quelques-uns sont fort cu- 
rieux. Mais les trésors de la collection sont les 
manuscrits de Léonard de Vinci, nommés Co- 
dice Atlantico d'après la dimension du volume : 
ils consistent en un certain nombre de feuilles 
détachées, que Léonard couvrait d'esquisses, 
de notes, de figures géométriques et de pro- 
blèmes mathématiques; en un mot du superflu 
de cet esprit extraordinaire qui devança de si 



nais. — A la canonisation d'un saint , avant que V arrêt soit 
définitwement rendu, le diable est entendu par l'orgaae 
de son avocat nommé office , contre la proposition. 
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loin tous ses contemporains. Rien de pliis in-« 
téressant que ces éclairs irréguliers d'un esprit 
supérieur, qui percent à traTers les voiles de 
Tignorance , que cet instinct prophétique par 
lequel les vérités d'uue nature inconnue e^ 
plus élevée semblent se révéler. Léonard de 
Vinci, dont le puissant génie réunissait les 
talens intellectuels de Bacon , de Newton, de 
Midiel-Ange, de Rapbaél, htt le précurseur 
dans les divers chemins qui les conduisirent à 
la gloire, et fut certainemieDt un des hommes, 
les phis extraordinaires de tons les Ages et de 
tous les pays. Poète élégant (i), peintre divin, 
grand sculpteur, mécftitkiâB remarquable^ 
mathématicien, musicieti, et avec tout cela 
l'esprit le plus brillant et le cavalier le plus 
beau etle plus adtoit de son temps ; Léonard 
appartenait entièrement à la postérité ; car son 
siècle, qu'il laissait si loin derrière lui, ne put 
point el.ve pouvait Jioiût apprécier tous ses 

(i) Un ses sonnets commence par ces ymJi 

GoM.morUl eteniiti non sofiNi; 

ht fabbricke del tempo il tempo aUMm, 

ISA ÊiA^ffÊÊÊk ÊKÊtA, noie snpwrlko. 

' « Les œnvres des mortels ne sont point «Steraélles i le 

temps détruit les ouvrages du temps , et le monument 
le plus superbe doit un jour s'abwMQr au niveau de .is 
tem sur laquelle il s'est élevé. » 
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. genres de mérites. Son luth et son lion (i) 
l'introduisirent à la cour, où Ton ne réussit 
qu'en amusant ou en obéissant; mais ses pro- 
blèmes et ses poésies ne lui valurent pas la 
protection royale ; cependant Tadmiration de 

• François i" pour ses tableaux , et l'amitié in- 
time avec laquelle il distingua leur auteur , 
honorent également le peintre et le monar- 
que. Un autre manuscrit de la bibliothèque 
Ambrosienne, extrêmement intéressant, est un 
Virgile qu'on dit copié de la main de Pétrar- 
que, et sur lequel il a écrit des notes marginales, 
et quelques lignes sur la mort de Laure, qui 
rappellent la note touchante de Swift sur la 
mort de Stella , écrite à l'instant même où la 
lueur des torches de son convoi se réfléchis- 
sait à travers les vitraux de la cathédrale de 
Saint-Patrick, sur les fenêtres du doyenné. Dans 
ce temps de sceplicismc littéraire, où l'on doute 
que Pope soit un poète et Pétrarque un amant, 
les savaiis épilogueurs refusent d'admettre que 
ce Virgile ait été écrit par ce dernier, maigre 
la miniature de son ami Simon Memmi, qui 



(i) Ce lion était une mécanique Irès-curieuse faite 
pour amuser Louis xii quand il visita Milan. Des fleurs 
de lis sortaient de son sein à mesure qu'il marchait de- 
vant le roi. 
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y est renfermée; ils ôtent ainsi à la crédulité 
sentimentale une des jouissances pour les- 
quelles elle entreprend des voyages si pénibles 
et si dispendieux. 

Les questions sur les mariages de Louis xiv et 
de-madame de Maintenon, de Swift et de Stella, 
sont maintenant épuisées et abandonnées; 
mais des volumes de critique ont été écrits par 
des Italiens, des Français, des Écossais, sans 
donner une solution précise sur les amours 
de Laure et de Pétrarque, On dispute toujours 
pour savoir si cette passion était réelle ou ima- 
ginaire, si c'était une affection humaine ou 
un révc poétique; et, suivant l'usage, on né- 
glige d'en référer aux poésies sur lesquelles le 
débat s'est élevé. Si l'opinion d'une femme peut 
être de quelque poids dans un cas semblable, 
j*affirme que les poëmes amoureux de Pétrar- 
que m'ont toujours paru les effusions d'uu 
cœur plein d'un sentiment dont il cherche à 
se soulager, en l'exprimant dans le langage le 
plus familier à un Toscan , à un poète , dont 
les lèvres proféraient naturellement des rimes y 
dont les pensées se formaient en vers. Sans doute 
il aurait pu écrire éternellement sur l'azur , 
d'un bel œil, les roses d'une belle joue, et 
connaître aussi peu la tendresse que Boileau 
ou Shenstone; mais quand il en vient à la 
r. i3 
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topographie de Tamotir, qu'il décrit le sien (1) 
en disant quand et comment il advint , quand il 
sort des abstractions pour eotrer dans les faits 
familiers en citant le temps ^ le lieu où telle 
circonstance arriva , en donnant ainsi à toutes 
les fêtes f à tous les Jettes du calendrier de 
VomouTy tin nom' et une habitation locale, il 
prouve incontestablement la réalité de sa pas' 
^ii.Des preu^res semblables ne pourraientpeut* 
^trè pas ét*« admises s'il s'agissait d'amans et 
de poètes vulgaires ; mais Pétrarque et Shakes- 



(i) Voyez spécialement les sonnets commençant ainsi : 

et 

Oh cojMreUa cbe gia fosti un porto? 
]tf ais surtout ces vers oU se peîiit sr bien le ravusemeut : 

Ckiarc fresciie e dolce acque, etc. 

Il dmine hii-méme Tliistoire de ces ëpanchemens de 

son ço&or daus ce beau sonnet qui commence ainsi : 

In dublno dî mio stato or ^ngo or otnlo 
B lano a tiMio} êd ia Mi|iisî et lu Êittis, 
Sfogo 9 mio iaoaieo. 

Olte observation parait encore plus vraie dans ce son- 

. uet écrit quand il venait de quitter une maîtresse co^ 

. quette et séduisante: - 

î>o1ei ire dolcî sdegai e dold paci. ^ 

C'est là le propre langage de l'amour , langage que 
son incohérence et son désordre rendent d'autant plus 
touchant. 
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peare doivent être jugés d'après eux-mêmes: 
c*e8t un droit que la nature leur a aecozdé, en 
les distinguant par ces deux nobles dons qui 
égalent les hommes ans: dieux ^ la passion et 
le génie. 

Les ouvrages de Pétnrqiie abondent en 
exemples qui justifient cette opinion^ et la vi- * 
vacité du début de ses sonnets annonce Hnir ' 
pétuosité du sentînient et la force des sou- 
venirs. 

On ne peut guère élever des doutes sur la- 

mour de ce poète ; mais il y a plus sujet d hé- 
siter sur ^ comstaace^ Les sonnets écrits pour 
Laure sous son* nom , sont graves et respec- 
tueux; ils conviennent à cette beauté platoni-^ 
que, ifii*H appeU^ûnefilace vivante ; mais ceux 
qui sont adressés aux Cintkias de cette minute, 
sous le titre commun de Motionna , ont un ca- 
ractère plus vif et plus léger { i ). Quelques-uns 
de ces derniers ont sans doute été faits pour la • 
jeune Milanaise dont la fragilité le rendit père 

( i) M Era fresoo e çrazioso, &vonto per tutto, di natura 

« amorevole ; e perô grau fatta non fu che trabocas^e in 
tt ûiiiile rete. » di Petrarca, scritla da Lu4» Bec- 
caielli. 

« Il ëtait aimable, de bonne inine» accueilli partout, et 
naturellement porté à la tendresse ; il n'est donc pas trè»- 
eti aiigc qu'il soit tombé daus de seiublabies pièges. » 
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de sa bien-aimée Francesca. D'après tous les 
biographesde cet homme célèbre, il parait qu'il 
u*était point amant platonique et fidèle, mais 
un homme qui aimait^trop bien pour aimer sa^ 
gement (i) 

Nous eûmes Pavântage de visiter la biblio- 
thèque Ambrosienne avec une personne dont 
la société était toujours un avantage, M. 1 abbé 
de Brème: il nous présenta au savant biblio- 
thécaire Mai, que nous rencontrâmes depuis 
à Rome, sous le titre de monsignor Mai, bi- 
bliothécaire du Vatican. L'abbé Mai est connu 
dans toute TEurope par les ouvrages qu'il a 
tirés de la poussière des anciennes bibliotiié- 
ques où ils étaient ensevelis. Eu examinant 
quelques vieux manuscrits , il fut assez heu- 
reux pour découvrir sous le texte un autre 
caractère plus ancien et de forme différente, 
qui se trouva enfin être la traduction mœsà^ 
gothique des treize épttres protocanoniques de 
saint Paul, par Uiphilas. On sait que dans le 
moyen âge les moines ignorans et présomp- 
tueux étaient dans Tusage d'effacer les carac- 
tères tracés sur les parchemins, pour y sub- 
stituer leurs propres homélies et dissertations. 
Les parchemins qui out subi cette double pré- 

(i) « Oas who lored not wisely bat too well. » 
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paration, ét qu'on appefle manuscrits palimp^ 
sestiques y sont devenus , par la découverte de 
l'abbé Mai, un. sujet de recbercbes intëres* 
santés et un moyen probable de recouvrer des 
auteurs classiques. 11 a déjà fait à Home quel* 
ques trouvailles importantes, entre autres la 
moitié d'un manuscrit, dont une partie seule- 
ment avait été trouvée sous un autre ouvrage 
de la bibliothèque Ambrosienne. Parmi les . 
livres précieux ainsi rendus au jour , on cite 
une partie du Traité de Cicéron de RepubUaa^ 
et quelques Commentaires de Frontin. 

Nous trouvâmes ce laborieux et docte ecclé- 
siastique, enfoncé dans la retraite de sa bi- 
bliothèque, encore tout triomphant des succès 
récens de sa découverte. Les manuscrits étaient 
étalés devant luiaur un pupitre élevéetantique, 
et le rayon de lumière qui, à travers Fctroite 
fenêtre gothique, tombait sur sa belle téte, se 
réfléchissait sur la croix dW qui brillait sut 
son habit noir. £n le voyant ainsi établi, son 
doigt et son gfand œil noir dirigé sur ses 
bien^aimés manuscrits, sa figure, d'une pUeur 
transparente, avec des traits fortement accu- « * 
sés, présentait un de ces beaux modèles que 
la seule Italie peut fournir au génie de la pein» 
ture. 

Ce fut en vain que moi^signor Mai eut la 



Digitized by Google 



ig8 LOMBARDIE. 

bonté de causer avec moi (sans s'apercevoir 
de l'ignorance de celle à qui il s'adressait), sur 
la traduction mœsogothique des épîtres proto- 
canoniques de saint Paul, par Ulphilas (le 
Moïse de son temps) , du Codex Arméniens , 
(TUpsala, et d'autres ouvrages qui se rappor- 
taient à ses récentes et très-importantes décou- 
vertes : j'étais toujours plus occupée du tableau 
dont il était la figure principale, que des beaux 
livres dont il a enrichi le monde. La vie de ce 
savant homme a consisté principalement en 
ime transplantation passive d'une ancienne bi- 
bliothèque dans une autre ancienne bibliothè- 
que. 11 vit avec les siècles passés, il est éclairé 
par des lumières qui ne brillent que pour ceux 
qui lui ressemblent. Une telle existence donne 
peu de sympathie avec l'âge présent. Les ma- 
chines à vapeur ont été inventées, et la vaccine 
découverte, les lampes de sûreté brûlent, les 
fusées à la Congrève volent, les empires sont 
renversés, et la société avance dans sa carrière 
de connaissances et de perfectionnement, sans 
troubler le repos ni déranger les occupations 
de ces hommes plongés dans l'antiquité, qui 
consacrent leur vie à déterrer les erreurs et les 
sottises de leurs ancêtres les plus reculés. Ce 
sont cependant de tels caractères, qui parmi 
beaucoup d'autres objets rares et curieux , 
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dônitent à eelle partie de aolre vieille Europe , 
plus particulièrement marquée de vétusté, un 
iotérei; puiMotet fingulier; et quoi que l'Italie 
puiaae gagner par lea lumièree progresaivea de 
la civili&ation moderne, le poète, le peintre 
et le romancier regretteront le twpa où les 
bibliothèques Ambrosiennes étaient dirigées 
par les abb^ Mai. 

Surlai^aoecù a'élevaît VaocieiipalaiaSforza, 
où je crois même qu'il existe encore en partie, 

on a érig^ > aoua le daroier gouveroement , va 
nouveau palaia d'ordte kmique, pour la rëai- 

fîcnce du vice-roi Eugène. U est maintenant 
habité par rarcbiduc Eegnier, vice-roi impé- 
rial , et frère de Fempereur d*Atitricbe. La fa- 
çade qui donne sur Ja place du Duotno^ et qui 
ajoute beaucoup à aa beauté , eat élégfuUQ ; 
maia l'édifice est moina rjsmarquable par son 
apparence extérieure que par aon magnifique 
eacalier, et U auite imposazii» de aea aallea 
d*état. Cependant ce palais ne renferme rien 
qui aoi^ plus précieux aux Jtfilanaia (je up^ 
excepte paa méme.rarchiduc et aa cour autri- 
chienne), que les fresques dont ses plafond^ 
et sea mura oat été e|iriQbia,de la maio d'u^ 
de leurs compatriotes, André Àppia2ii.Pluaieiirs 
des sujeta sont tirés des fastes du dernier gour- 
vemement, et la téte d'un Ji^pit^r .tonnaqt 
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dans quelques-unes des allégories , a été faite 
d'après celle de Bonaparte : de même que 
Louis ziv ne manquait jamais d'être l'Apollon 
de toutes les peintures de Versailles. Quand l'em- 
< pereur d'Autriche , après la restauration, visita 

sa bonne ville de Milan , ces firesques choquè- 
rent son goût légitime : il déclara qu'il était 
impossible de les laisser, et suggéra lui-même 
ridée gracieuse de substituer sa propre face 
impériale à celle du Jupiter usurpateur : au- 
cun artiste du pays n'osa, ditK>n, entreprend 
dre la métamorphose, et Ton pense que S. M. 
'fera venir un des élèves de son académie ger- 
manique à Rome , pour mettre ce dessein à 
exécution. 

Notre visite à ce palais impérial avait pour 
objet de rendre celle que nous avions reçue du 
grand-maître, le comte de Saint-Julien, et de 
nous prévaloir de l'invitation qu'il avait bien 
voulu nous faire, pourvoir les appartemens^ 
intérieurs. Gomme S. £. était occupée avec le 
vice-roi quand nous atrivÂmes, nous eûmes 
le temps de faire beaucoup d'observations que 
nous n aurions probablement pas eu l'occa- 
sion de faire en sà compagnie, quoique ce 
soit un gentilhomme extrêmement obligeant 
et civil, ayant les manières les plus affables et 
les plus nobles. 



Digitized by Google 



LaMBAia>iE. aoi 

Le vestibule, Tescalier, les corridors, anti- 
chambres et salons, jusqu'à la porte de l'ap- 
I partement du graud^uc, étaient tapissés de 
soldats autrichiens sous les armes. Dans la 
grande antichambre, une sentinelle se prome- 
nait d'un pas pesant et mesuré, et plusieurs 
vieux courtisans en grande tenue sautillaient 
ou se traînaient, suivant ce que leur permet- 
taient rhabitude de l'afifectation ou leurs infir- 
mités. Un groupe contrastait fortement avec 
cet appareil de splendeur et de puissance^ et 
il fixa bientôt toute notre attration. 

Une jeune femme pâle et mélancolique était 
assise dans un coin de la salle; près d'elle, 
un homme vénérable avec de beaux cheveux 
blancs considérait tristement sa jeune com- 
pagne : tous deux teilaient un mémoire, et 
chaque fois qu'une porte s'oufvrrait, et qu'un 
étranger était introduit, ils étaient évidem- 
ment agités. Sans doute ils étaient là pour im* 
plorer la f^ivt ur de laisser pénétrer un peu de 
lumière et d'air dans le cachot d'un mari, d'un 
frère, d'un père, d'un fils soupçonné de cor- 
respondance avec les carbouari de Naples. L'as- 
pect de ce couple avait quelque chose de si dé- 
solé, de si craintif, qu'il excita en nous un 
sentiment de malaise, Nous laissâmes nos 
cartes pour le grand-maitre, et, sans attendre 
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. qu'il fût dégagé de son service, nous nous hâ* 
tames de sortir. En quittant ce palais, plai-» 
giiant également le prince gardé avec tant de 
défiance, et ceux qui le gardaient, nous noua 
arrêtâmes sur la place pour voir les préparatifs 
qu'on faisait pour le Corpus Domini. Tous les 
charpentiers, peintres et décorateurs de 
péra étaient occupés à défigurer la belle façade 
du Duomo y en formant des tentes et des dmpe * 
ries avec des étoffes de clinquant, et en posant 
des Ûeurs et du papier doré partout où ils pou* 
vaient en entasser. Le palais que nous ventons 
de quitter, et le temple que nous avions sous 
les yenx, offraient une triate combinaison. Le 
pouvoir soutenu par la violence, inspirant et 
éprouvant la crainte, et la religion, défigurée 
par la superstition ^ se dégradant elle*méme en 
provoquant la dégradation de la société, (i) 



( 1 ) Quelle que puisse être notre aversion abstraite pour 
le gouvernement autrichien , en principe général, nous 
eûmes toutes les. raisons possibles d'être satia&its de plu* 
sieurs des priac^paux oftciers que nous avons canimy à 
MQan ; et dous devons en particulier reconnaître la pçli- 
tesse du commandant militaire et de son épouse, le c6mte 
et la comtesse Bubna. L'esprit et Tainabilité du comte ont 
réussi à rendre sa personne , sinon son emploi, très-agrér- 
ble dans les principaux cercles de la ville qu'il est appelé à 
gouverner. • - 
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L'ëglise et le théâtre, sont deux ûtê priiic»-> 
paux instrumens par lesquels les petits gou- 
Tememens dltali« ont soutenu leur pouvoir. 
Après le DuomOj il n'y a aucune châsse dans 
Milan à laquelle on ait plus de dévotion, au- 
cun édifice qui scit plus estimé que le théâtre 
de la Seal a. Les idées de plaisir et de dévotion 
peuvent, à son égard, se confondre par une 
association permanente ; car c'est sur les ruîne^ 
de Tancienne église de Santa-Maria délia Seal a 
que Ton a bâti, en 1 778, ce vaste et magniûque 
théâtre. 

L'extérieur de la Scala est très-beau. Devant 
le corps de bâtiment sont des arcades sous les*- 
quelks on trouve, en descradant de voiture, 
un abri contre les inclémences du temps ; au«> 
dessus une gratide tetr aase entourée d'une -ba- 
lustrade conduit au Bidotto, ou salles de jeu , 
qui sont sous la protection du gouvernement: 
auMtlessous un vestibule asseiinsignifiantmène 
au premier rang de loges et au parterre, d'où 
Ton monte par plusieurs escaliers aux loges 
plus élevées. Ce théâtre, qu'on dit plus grand 
que la salle d'Opéra â Londres, a six rangs de 
loges et un parteme spacieux et commode; 
choque rang contient quarante*8Îx loges. La 
loge impériale, placée au centre, est un su- 
perbe appartient ouvertx[ui couvre l'espace 
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. de trois loges, et dont la hauteur va jusqu'aux 

deux tiers de la salle : elle est resplendissante 
de dorure, et surmontée deda couronne et de 
la croix de Tempire. L'avant-scène est décorée 
par des colonnes corinthiennes , et le plafond 
Yoûté est richement peint cb compartimens 
par Pirego. A l'endroit de Pavant-scène où l'on 
place, en Angleterre , l'écusson du roi , on voit, • 
comme dans tous les théâtres dltalie^ une 
pendule dont le cadran, avec des figures en 
transparent, tourae devant une forte lumière, 
et indique Fheure dans toutes les parties de 
la salle. Les draperies extérieures des loges 
sont uniformes et riches; mais 1 intérieur est 
magnifiquement décoré par des tapisseries de 
soie, des coussins de velours, des chandeliers 
(qu'on allume à volonté); et la plupart ont 
une chambre adjacente pour jouer et souper. 

Ce théâtre , qui réunit tout ce qui peut être 
agréable ou commode à une grande magnifi- 
cence, est le chef-d'œuvre de Piermarini. Il a 
combiné de la manière la plus ingénieuse tous 
les avantages possibles , non-seulement pour 
les spectateurs, mais pour les acteurs , musi- 
ciens , danseurs et machinistes ; et les maga- 
sins, les ateliers de peinture ne soné pas moins 
dignes d'être vus que les parties plus appa- 
rentes de l'édifice. Tout ce qui appartient à cet 
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établissement, le corps dramatique excepté, 
prouve combien il est important, et pour le 
gouvernement^ et pour la nation. Les déqora- 
tions qui ont paru dans^une pièce ne resservent 
jamais pour unq autre; elles sont très brillan- 
tes, les machines sont Bombi^uses, les véte- 
mens riches, et Ton apporte une attention 
scrupuleuse à rexactitude des costumes : sous 
ces divers rapports, la Scala ne peut être égalée, 
même par les grands théâtres de Paris et de 
Londres, (i) 

L'impression que nous a faite la première vue 
de la Scala, n'a point été effacée par l'aspect 
plus éblouissant du théâtre San-Carlo dans 
tout Téclat de son illumination enchantée (12). 
Nous arrivâmes fort tard. Le premier acte de 
Fopéra était joué , et la scène ne put détourner 
notre attention <jde l'effet général de la salle ; 



(i) Mille qiiatrB<ivingt<<ûnq habits ont été fidts pour 
un seul Jidlet. SiendhaFs tour, 

' (2) Pendant notre séjour à Milan , nous eûmes l'usage 
de la loge et l'avantage d'être admis dans le cercle d'une 
des dames les plus distinguées de cette ville. Nous épron- 
Tàmes cette politesse hoipîtaUère dans presque toutes les . 
villes ditalîe ; et je fiits mention de ce &it pour d^mon~ 
trer combien le reproche ( si souvent adressé aux Ita- 
liens) de négliger les voyageurs étrangers | est injuste et 
mal fondé. 
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une sa^e magnificence j était déployée ; Tab- 
sence d'une \ive clarté ne se faisait point re- 
gretter, et lé jour vaporeux qui régnait, contri- 
buait peut-être à faire ressortir les beautés de 
1 édifice. L'obscurité qu offrait le devant des 
loges n'était partiellement interrompue que 
par les lumières du thé«ître et de la loge impé- 
riale. L'architecture nobk et sévère, les dra- 
peries simples et riches, tout eraconraità pro- 
duire un effet extraordinaire et tellement aé- 
rien, qu'on se croyait transporté dans un pa- 
lais de féerie. 

Le vaste parterre était entièrement plein, et 
les femmes y étaient en aussi grand nombre 
que les hommes. Quoiqu'il n'y ait ordinaire- 
ment que des bourgeoises dans cette partie de 
la salle, elles avaient toutes le costume pari- 
sien. L'habit milanais beaucoup plus élégant, 
avec lequel on les voit le matin aller à la messe, 
était abandonné pour les grands chapeaux , 
les garnitures écrasantes de la toilette fran- x 
çaise ; mais la ressemblance s'arrête là : on ne 
leur voit ni la pétulance, ni l'air éveillé ^ ni le 
maniérisme , qui dominent dans les femmes de 
la même daâae à Paris. Toutes sont posées, gra 
cteuses, indolentes; la plupart ont de beaux 
traits , et leurs yeux sont en général superbes. 
Les hommes remplissaient les intervalles entre 
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Jes banquettes , causant en groupes avec viva- 
cité, mais à voix basse. Plusieurs, malgré leurs 
longues redingotes et leurs chapeaux ronds , 
avaient l'air militaire. De loin en loin le visage 
flegmatique d'un Allemand à moustaches 
blondes se détachait au milieu des tètes brunes 
et expressives des Italiens, et formait un con- 
traste marqué et curieux. Quelques uniformes 
autrichiens, bleu clair et argent ou blancs, 
étaient dispersés dans la salle. Chaque porte 
était doublement gardée par des soldats étran- 
gers , et les gens d'armes étaient mêlés dans le 
parterre avec les spectateurs. On voyait briller 
quelques lumières dans les loges supérieures, 
où le taroeco se jouait en cadence avec les sym- 
phonies brillantes de Rossini. L'on ne voyait 
que deux personnes sur le devant des loges , 
qui n'en peut contenir davantage, tandis que 
Je fond estsouvent rempli de monde. Les dames 
quittent leurs grands chapeaux et les pendent 
dans la loge , exactement comme à Paris ; et les 
demi-toilettes élégantes qui dominaient dans 
la salle n'auraient pas été desavouées par le 
génie inventif de mademoiselle Victorine Be- 
card de la rue de Bourbon. Les grandes dames 
les plus scrupuleuses arrivent seules dans leur 
voiture: en entrant dans leur loge elles jettent 
im coup d'œil sur la salle, reçoivent et rendent 
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le salut italien 9 dont le geste expressif a quel- 
que chose de coquet et d'enfantin; puis elles 
tournent le dos à la scène; et tout le reste de la 
soirée, elles ne voient et n'entendent que leur 
propre société, excepté quand l'orchestre les 
avertit qu'une scène de ballet , un air, un duo 
qu'il est de mode d'admirer , va se jouer. Alors 
on écoute avec attention et ravissement; mais 
la scène finie, le crocchio ristretto (la causerie 
privée) est repris sans être interrompu que 
par l'entrée et la sortie des visiteurs. Chaque 
loge a %e&habUméSi ses hétes privilégiés ; mais 
une obligation fastidieuse, c'est que l'arrivée du 
dernier est toujours le signal du départ du pre- 
mier : sans cela, dit un voyageur toujours ori- 
ginal et plaisant , et souvent philosophe (i) , 
une loge deviendrait êerréeœmme Tacite* Cette 
loi est si rigoureusement observée, qu'elle a 
laissé souvent une passion à moitié déclarée , 
des intrigues à demi révjélées, des confidences, 
des explications importantes non achevées, et 
des argumens coupés avant leur entier déve- 
loppement Rien de moins agréable, quoique 
rien de plus décent que cette étiquette J'ai 



(i) Stendhal. — Rome, Florence et Naples. — Ce 
piqtiABt et agréable ouvrage , dans les bornes qu'il s'cit 
pcescriles, ^ùrc généralement des traits vrais. 

4 • 

0 
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entendu utifi de mes jolies coînpalriotes , ac«« 

coutumée au bon caquetago substantiel (i) 
(l'un théâtre anglais, qui se prolonge au- 
delà de toutes les bornes, et dure, souvent 
autant que la plus longue pièce, se plaindre 
amèrement de ce respect italien pour les ap- 

. parences , et regretter la licence liàériJe de 
Hajmarkety où l'amour sur. la scène et dans 
les loges est également pro bono pubUco; où les 
liaisons sentimentales vont leur train de soi- 
rée en soirée pendant qu on répète les aira 
de Don Juan ou ie Ubestin puni,. ^ 

La Scala est le logis du soir de presque 
toutes les classes; le marchand vient s'y ré- 
créer, le négociant y traiter des affaires, le 
critique en fait son cabinet d'étude, le poli- 
tique son lieu de rendez-vous. Là seulement^ au 
milieu de la publicité , la plus complète, on ^ 
peut trouver un asile açsuré contre Tesp ion- 
nage. Une loge est sacré^e. — Personne ne peut 
s'y introduire, hors les amis intimes de ceux à 
qui elle appartient; et les airs nombreux di 

' sorbeUa (a), qui attirent peu l'attention des 



. (i) «c Sabstanci^l ) plain , brick and mortar. » 
(a) Morceaux kiiigiiifians 4)ui sollicitent Tabsence de& 
auditearsy et leur rappellent les glaces et les rafiralolii»- 

p 
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plus grands eaU»ou«kisl;es de musique , cou* 
ytent , par leurs accompagnémcns, le chucho- 
tage , quel que soit &oa sujet 
. Outre ceux que le plaisir ou les aflaires, la 
pièce ou uu rendez^vaus aœèneut à la Scala^ 
elle est fréquenlée par une autre classe qui,* 
sous le nouvel ordre de choses > augmente tous 
les jours en Italie. Cet ordre , autrefois si nom- 
breux , était recruté par les cadets des familles 
nobles qui, retenus par leur naissance dans la 
nullité sans opulence et sans occupation, 
traînaient une yie indolente et dénuée dlnté- 
réts. On voit le soir au CortO f ces gros garçons 
entassés dans les calèches de leurs graiid'- 
mères; et quand la nuit anrive, ils vont pren- 
dre place dans les loges des dames qui sont 
assez bonnes pour les recevoir. Ils sont dans 
l'usage d'arriTer les premiers, et s'asseient «oli^ 
tairement* dans le silence et l'obseurilé. An 
premier coup d'archet y ils tombent dans une 
•tapeur pr^xMmÊoù^t dont ils ne sont tirés que 
par FarriTéede la maltresse de la loge. Alors, 
après avoir répondu par une révérence pro*-" « 
fonde à son cordial ciaw} (i), et baisé respec- 



(0 Cîavo(pr(nioiicë ichaou avec le t en TOjelle, oa 

à peine articulé) est la salutation la plus fiuBiliëre et la 
plus amicale de» Milanais. « P.are corottada sckiavo : noi. 
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lueusement bcb mains gracieuB«iiient tendues, 

ils retombent dans un assoupissement qui res- 
semble au sommeil du baron de Trenk , car il 
est troublé toutes les dix minutes par les irisi-^ 
tours successifs auxquels ils sont obligés de 
céder tour à tour leur place^jttsqu'à ce «{u'eafin, 
wivés par degrés près de la porte , ils font un 
S|ilut profond , et se retirent pour aller dormir 
k reste de la soirée dans les antm loges, dont 
Us on t Ventrée par prescrip t ion. 

Milan est, en Italie, classée après Kaples, 
pour la «éputatioB musicale; mais ses ballets 
sont supérieurs à tout ce qu'on peut voir dans 
ce genre en £urope. L'usage ennuyeux des 
théâtres italiens de jouer le même opéra pen- 
dant six semaines ou deux mois , soit qu'il se 
trouve boA ou insignifiant, prévaut à Milan, 
Cette patienoe de l'auditoire tien t à diverses eau-* 
ses, entr'autres à la magnificence et à l'intérêt 
des ballets. Le signoir Yiganô, premier maître 
des ballets de la Seala, est le Shakespeare de 
uon art; et Ton s'étonne qu'avec des concep- 
tions ai riches, une connaÎBsanoe si intime de 

di fiitto didamo aache ciavo 8ao , dck achisTO sao , ter* 

vitor suo. » — n parait corrompu de sehiavo (esclave, ser- 
viteur ). En effet, nous disons aussi ciavo suo, c*est-à- 
. àÎTB schiavo suo (votre serviteur). Vocab, milanesc 
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la nâture , . des effets tels, que ceux qu*il jmto- . 
duit, il n'écrire pas des poèmes au lieu dé . 
composer des ballets. Les compositions de ce 
genre en Italie ont toujours différé de toutes 
les autres, et semblent avoir été l'origine du 
inélodraxne moderne. Leur perfection tient à 
des causes qu'on peut dire non-seulement phy- . 
siqiies, mais politiques. La mobilité des mus- 
cles des Italiens est bien adaptée au langage du 
geste , qu'ils m^ent même à leur Conversation 
ordinaire; et l'habitude de la défiance qu'un 
dangereux système d'espionnage a fait con- . 
tracter au peuple , les induit à confier l'exprès- . 
sion de leur pensée à un regard, à une action 
plutôt qu'à des paroles. Il n!est pas aisé de dé- 
noncer un sourire ou un signe; et les commn- . 
nications échappent de cette manière au cou* 
trôle de la police : la moitié du sens est dans lé 
geste et dans l'œil. Les Italiens étant ainsi pan-^ . 
tomimes par nature, et par habitude, leurs 
gesteii ne sont point restreints par l'étiquette. 
Le despotisme de la mode est inconnu; point 
de bon ton de convention, de réserve de h^à 
h^eding{i) qui les retiennent dans les formes 
inaltérables du punctilio anglais ou dos mou- 
vemens mesurés de rafiectatipu irançaisi?. Le 

(i) « Éduçaûoa distinguée. ». ' * ^ 
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mot minauderie n â point d'équivalent datis le 
vocabulaire italien. C'est pour cela que la 
grâce caractérise cette nation , particulière- 
ment les femmes; et la perfection de leur hallet 
(Tacdon dérive peut-être de ces sources : les 
acteurs y déploient, en effet, une sagacité de 
gestes, une intention dans les attitudes, une 
puissance d'expression dans la physionomie 
qui rendent ces représentations profondément 
touchantes comme tragédies, et prodigieuse- 
ment amusantes comme farces. Les progrès 
que le ballet a faits dans l'estime publique, ont 
engagé les compositeurs à s'exercer sur les plu» 
nobles sujets du drame légitime ^ et Racine et 
Shakespeare ont été également traduits en 
poésie d'action. Dans le grand ballet d'Othello , 
la danse du Maure exprime littéralement la 
rage de la jalousie; et Coriolan, ce modèle de 
tous les déserteurs anciens et modernes, passe 
aux Voisques par une walzer de dangereux 
exemple pour les amateurs xle mouvemens 
gracieux , dont le patriotisme n'est pas profon- 
dément enraciné, (i) 



(i) L'ancienne noblesse considère ceUe passion crois- 
sante pour les ballets comme une hérésie révolution- 
naire , et la désapprouve en fermant ses loges. Je de- 
mandai à la comtesse Castiglione (l'une des personnes les. 
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Quand nous arrivâmes à Milan, on repré- 
sentait la F€siale\ et qaoiqu'eUe eàt déjà été 
jouée une trentaine de fois, l'enthousiasme 
n'était pas encore calmé, et les applaudisse- 
Biena étaient aussi bruyans <|ue le premier 
jour. Le sujet de cette pièce est bien connu; 
JOais il est curieux de remarquer qu'une 
grande partie de l'intérêt qu'elle exeitaitlmail 
aux allusions que l'on faisait d'après les cir- 
constances du drame, à certaines institutions 
qu i se renouveilmit dans toute FEurope sous la 
protection de la Sainte-Alliance. Le sort de Fin- 
fortunée ppétresse<ie Yesta ( la religieuse de ee 
temps ) était le résultat d'un horrible fana* 
tisme, par lequel les prêtres de lantiquité 
tâchaient de soutenir leur sjrstème. Le même 
• fanatisme a été introduit avec les mêmes rites 
dans rÉglise chrétienne , en opposition directe 
avec la doctrine de celmxfàx ne sacrifia jamai» 
d'autre vie que la sienne. T^e terrible ^ ade m 
pacè qui d^damnmit, dans le moyen âge, la 
» • . ' ■ • 

plus faites pour donner une idée avantageuse de la vieille 
cour), pourquoi nous ne la voyions jamais à l'Opéra. 
Elle répondit : « Parce que je n'admire pas la déclama- 
tion des jambes ». Mademoiselle Saint^Hnberti rejeta les 
propositioai que lui irent les directeurs de la Scala en 
disant : « Je ne chante pas pour des gens qui n'éccmtent 
que les ballet4« »• 

( 

u" • * 

/ 
I 
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victime de la rage de l'Église à mourir vivante, 
subsistait en Espagne, en Portugal et en Italie 
à une époque récente; et il a été souvent mis 
en pratique contre des filles chrétiennes, qui , 
dans leur retraite monastique, avaient laissé 
éteindre la lampe virginale. 

La première scène de la f^esiale représente 
le Qrcus Maximus à Rome, pendant la célé- 
bration des jeux; et rien de ce que Tantiquité 
nous a fait connaître sur ce sujet n'a été oublié. 
L'achitecture, les costumes, les groupes sont 
classiques, et n'offrent ni la mesquinerie, ni la 
grossièreté de l'imitation théâtrale ordinaire. 
Les consuls et le peuple romain remplissent 
les sièges; aucune femme n'est présente, ex- 
cepté les vestales qui donnent le prix- 

Après le pugilat y par lequel la scène s'ouvre, • 
vient la course des chars ^ qui sont copiés sur 
ce reste brillant d'antiquité, la Biga^ que l'on 
conserve a Home ; ils sont traînés par des che- 
vaux impatiens et fougueux , dirigés par des 
conducteurs intrépides, exactement comme 
ils sont représentés dans les anciens bas -re- 
liefs. Les formes, et particulièrement les têtes 
sont vraiment italiennes ^ et rien ne peut dis- 
siper l'illusion dans laquelle le spectateur est 
plongé. 

Tout ce qui suit est d'une vérité de nature 
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admirable, et tout- à- fait conforme à l'anli- 
qnité; l'exécution en est parfaite. Les groupes 

. 'vivans sont composés d'après les plus belles 
sculptures : le vase de bronze du festin consu- 
laire, la lampe, le trépied et la cfaiaise curule, 
tout semble emprimté A*Herculanum ou de 
Pompeïa. . ^ 

Les deux scènes les plus touchantes sont 
celle dans laquelle la Vestale laisse éteindre 
Je feu sacré, et celle où la fragile prétresse est 

^ enterrée vivante. Dans la première , on voit la 
Vestale revenue du Cirque dans la profonde 
solitude de son temple, le cœur blessé par le 
vainqueur qu'elle a couronné. Elle se tient 

' près de l'autel au milieu d'un édifice vaste et 
sombre , dont les colonnes massives paraissent 
de granit ou de porphyre. Les parties latérales 
s'étendent en perspectives éloignées dans une 
mystérieuse obscurité. La pâle clarté du. feu 
de l'autel éclaire le visage de la pré tresse qui 
le garde; elle est profoodément absorbée dans 
ses pensées , sa figure exprime la distraction 
produite par une passion violente, tandis que 
la musique, len harmonie avec sa rêverie 5 pa* 
Tait faire partie de ses sensations. Tout à coup, 
frappée de la conviction de son fatal secret, 
elle montre tous les combats entre la nature 
et la grâce , la passiez et la raison qui peuvent 
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agiter le cœur d*une femme tendre et pieuse* 

La mort affreuse qui attend celle qui rompt 
. ses vœux, et l'impulsion passionnée qui la 
porte déjà à mépriser cette miort plutôt que 
d'abandonner pour toujours Tobjet qu'elle 
- chérit , la font alternativement se liyper au 
délire^ et succomber à la terrëur; cédant et 
résistant tour à tour, comme si son amant 
était présent, ses forces s'épuisent, et elle va 
tomber dans les bras de celui qui occupait 
ses pensées. 11 avait pénétré dans le temple, 
il avait vu , sans être aperçu, l'agitation de son 
âme, ses mouvemens passionnés, et il la re- 
çoit dans son. sein. £n ce moment la lampe 
s'éteint^ et les pretres et prétresses s'élancent 
en foule dans le sanctuaire , au milieu du 
fracas d'un orage épouvantable. 

La scène des ftinérailles s'ouvre par une 
procession des consuls, des patriciens, et du 
peuple romain ; - les soldats , les licteurs , et 
lès ' prétresses de Yesta , au son d'une musi- 
que triste et solennelle, marchent au campus 
sùeleratus, ou la toiitibe de la Vestale est déjà 
creusée. La victime suit son char funèbre. 
11 ne reste plus rien de la brillante arbitre 
du Cirque, de Tamante passionnée du temple, 
de I héroïne du procès inquisitorial. I/espé- 
rancé et la vie sont. éteintes, Tamour mém^ 

V 
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existe à peine en elle. Les souffrances, les chà* 

timens, la prison ont fait leur devoir; tous ses 
muscles sont distendus, sa téte se penche sur 
son épaule, ses mains tombent inanimées, et 
ses cheveux épars couvrent en désordre son 
visage , qui porte déjà 1 empreinte de la mort 
Ses compagnes Tiennent lui dire adieu Fune 
après Tautre, et la dernière qui la presse dans 
ses bras^ est la grande prétresse qui a tenté 
Tainement de la sauver, et qui l'embrasse avec 
l'agonie d'une mère qui donne le dernier baiser 
à son enfant expirant Alors rhorrible clairon 
se fait entendre; à ce signal de mort une ef- 
frayante convidsion renverse, tous ses traits; 
le grand-prétre la saisit et l'entiraihe au milieu 
des supplications générales. Il est inaccessible 
à la pitié : il a son système à soutenir^ un mar^ 
tyre doit le confirmer, et le consul lui-même 
intercède en vain. C'est encore en vain qu'elle 
échappe à ses mains, il la poursuit et la force 
d'entrer ^ans le tombeàu. La nature révoltée 
combatjusqu à la ûn contre sa destruction; mais 
elle est déjà à moitié enteirée, sa téte parait' 
encore au-dessus de la terre, bientôt on ne voit 
plus qu'un de ses bras étendu, la lourde pierre 
est roulée sur Fouverture, tout est fini! Cela 
semble une fiction impossible à réaliser; ce- 
pendant de telles choses ont été ftipeuventéire. 
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L'Italie, forcée de. rétrograder à ces siècles 
d^ignorance et de superstitions, par ceux qui 
s arment contre ses lumières uaissantes^ppurra 
peut«étie présenter de plus funestes pompes 
sur la scène ( t ) de la TÎe réelle , que cdlles sur 
qui s'exercent à présent leurs taiens dramati- 
ques. A la fin de la Festoie oa ae demande 
quel puissant ressort a pu remuer aussi forte-- 
ment la sensibilité ; quelle poésie , quelle élo* 
quence a fait naître des émotions si profon* 
dément pénibles? Il paraît incroyable qu'un 
tel effet ait été produit sans qu il j eut un 
eenl mot prononcé, un seul gémissement en* 
tendu , et que Fimpression n'ait été due qu'à 
la periectioa des gestes et des attitudes. L'ini* 
milable Pallarini, Fhéroine de la FèsUile, et 
la prima Ballarina de la Scala^ est sans con- 
jtredit une des nieillearea actrices de TEvi^pe. 

Il y a deux ou trois petits théâtres à Milan, 
où des troupes ambulantes, jouent quelque- 
fois-Jc matin et le soir. Il yva de plus un théâtre 
de société, soutenu avec beaucoup d'esprit et 
de talent, et des frais considérables, par la se«> 
coude classe de . la «»cîétd. Ce théâtre existe 
depuis la première époque de la révolution; 
le gouyernement de la république.cisalpme eq. 

(i) tt Mors wosful pa^eants in the scène, m 



avait fait présent à quelques amateurs, qui lui 
donnèrent le titre de théâtre patriotique. Là 
furent jouées le» plus beHps tragédies d'Alfiéri ^ 
maintenant défendues; là fut joué YjàristO" 
dème de Monti, long -temps après quelet 
théâtres publics avaient -été obligés de la rayer 
de leur répertoire ; et madame Monti y luie 
dame d*un grand mérite et d*une rare beal^té, 
faisait le principal ornement de celte société| 
formée entièrement de personnes distinguées, 
qui ne représentaient qaê des pièces stricte- 
ment nationales. Maintenant ce théâtre porte 
le nom de Teatro filodrwnmaHco ; et quoii|ue 
les représentations soient bornées à* des pièces 
qui ont passé par Tépreuye de W censure i et 
que les. meilleurs ouvrages en soient; consé^ 
•quemnient exclus, cette société d'amateurs 
(à en juger d'après ce que nous en avons vu)^ 
pourrait ne pds craindre la critique, des jtiges 
les plus sévères. La comédie y était particu-^ 
lièrement bonne, el nous eûmes loccasion 
d y remarquer^ comme dans tout le reste de 
ritalie, le singulier talent des Italiens pour 
une espèce de gàAté qui ràpf^Ue VùitraduisiUe 
Aeimour des Anglais; * • 
: Milan possède cependant encore un théâtre 
contie lequel le gouvernement n'a pas méom 
fulminé *es prohibitions, et qui le dispute 
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presque en popularité à la Scala, c'est celui 
de Gmolamo deUa.mnaf^^insï appelé d*après 
le nom de la principale marionnette, qui est un 
tré^puissant rival duTétéran polidnello. Dans 
toi] tes les. pièces réprésentées sur ce théâtre, 
Girolamo remplit toujours le premier rôle. Son 
caratère.di&tinctif, c'est qulii parle piémontais 
et fait de stupides.inéprises pour amuser les 
baj^itans de Milan, et entretenir leur antipathie 
iDvuicipale contre leurs Toisins; exaclemént 
comme le milanais MerUchino divertit le reste 
du, nord de Tltalie, et comme l'hoiméte Pat 
es( travesti sur le théâtre de Londres pour 
flatter les préjugés Cokney (i) de John BulL 
ÇcUte sorte d*esprit est généralement ^ssez sté* 
vXp , et ne s'allie guère à des talens supérieurs; 
néanmoins Girolamo ne manque pas d*une 
ce^tainc^ gaîté,.et si ses plaisanteries sont of- 
fensantes pour .la .vanité nationale , ce n'est 
après tout qu'une marionnette. "Dm^ Zémire et 
AzfiTy que nous vimes jouer, Girolamo était 
le .valet du vieux marchand qui arrive dans le 
palais enchanté, et il fait voir la dose de poltro- 
aerie qui appartient aux .valets de la basse co- 



(i ) Les Cokneys sont les badauds de Londres , et John 
BnU {^khm^U^Twreau) est le mm populaire de. Uân- 



%2% tOlBIAMlK. 

médie. Il me ^'adresse jamais à la béte qu'en U 
ii<miinaiit mostro gentUe ou noble monstre ; ei 

quoique sa jambe droite se donne plus de mou* 
▼aillent que le développement de Tintrigim 
n'en exige, quelques-unes de ses incartades 
poétiques sont vraiment comiques. Son invo- 
cation à la Nuit obscure^ qu*il déclare aussi 
noire que la conscience d'un tailleur y est un bel 
exemple de son excellence dsiU^V anti-gradation* 
Les gens du bon ton vont une fois dans 
l'hiver à Girolamo , comme l'on va à Paris à 
l'Ambigu ou à la Gaité, où il est reçn qu'on 
peut s'amuser une soirée ; mais le peuple mi« 
lanais trouve Girolamo divertissant tous les 
jours de l'année , et Tabandonne rarement, 
quotqué la place du Dôme soit remplie chaque 
soir de théâtres de marionnettes, et les marches 
de la cathédrale encombrées de spectateurs qui 
' n'ont pas le moyen de se procurer une loge à 
Girolamo. Les décorations de ce petit théâtre 
sont miment jolies , et les tr^nsfiormations se 

font d'une manière très-ingénieuse. 

L'état de 1 art dramatique p^ut être regardé 
comme un baromètre qui indique aTSc cer* 
titude la tendance de l'opinion publique et du 
goût national 11 e^t évident que l'opéra ita- 
lien y pour lequel Pasiello et Cimarosa ont 
composé I est sur son déclin^ que l'imitatioA 
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rigide du théâtre grec est entièrement négligée 
en Italie, et tjue le goût et les sentiment du 
public appellent quelque chose que Ton n*a 
encore pu atteindre, et qui probablement ne 
serait pas toléré. On a accusé dernièrement 
les Italiens d^avoir abandonné des sources d'in- 
térêt et d'émulation qui se présentaient si na- 
lureUement; d'avoir dédaigné leur propre his- 
toire dont toutes les pages sont tragiques, 
pour employer leurs talens.à des sujets étran- 
gers à leur génie et au caractère de la nation. 
L'on ajoute, a que si , dans les premier^ temps 
de la restauration des lettres, quelque esprit 
supérieur se fut montré danA la ligue de la 
tragédie nationale, les princes italiens , soit 
par .Qslenlatii^^ foit pav4U9[iout véritable ppur 
les jouissances intellectuelles , se seraient dis- 
putés rhonneur de protéger un tel poète, et 
que dans wâfÊ^b^iqfm^ ^atnwtli W 
qu'elles étaient par les fa'ctkms dotnèiliqae», 
l'influence d'un écrivain de ce genre n'aurait 
pas été moins appréciée. » La soUuion.de ceM 
difficulté^ c'est qu'il est reconnu que les Italiens 
ont préféré j de propos délibéré ^ l'imitation ser* 
wfe. (i) 

L'histoire domestique d'Italie offre la lutte 



(i) Quarterfjr renew» iSae» 



1 
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continuelle du peuple contre les tyrans féo- 
datix, les papes et les empereurs; quel trait 
historique du moyen âge aurait donc pu être 
choisi par mi poète pour plaire aux princes 
ses protecteurs ? La ligue de Lom hardie est un 
sujet superbe, mais elle a été fatale à leur 
pouvoir et à celui de leur allié impérial. La 
conspiration des Pazzi contre les premiers Mé> 
dicis, déjà enfoncés hien avant dans le crime 
et l'usurpation , ou celle des Orti Ruçellai pour 
laquelle Machiavel fut mis à la torture j et le 
jeune, le patriote Agostino Capponi conduit à 
réchufaud, sont des thèmes dignes des tra* 
vaux, d'un poète ; mais quelle eut été la récom- 
pense de celui qui aurait rappelé de tels efforts 
^contre le despotisme dans les cours des princes 
d*£st , des Farnèse , des Médicis ? — Le cachot 
du ïasse à l'hôpital Sainte-Anne! Les princes 
^Italie des seizième et dix*septième siècles 
Devaient pas plus besoin que ceux du nôtre 
de tragédies nationales. L insipide drame pas- 
toral était joué sur tous les théâtres 4e cour (i) 

(i) Les critiques ont disputé souvent sur l'origine du 
drame pastoral , qui , dans ropinion de Ménage et de 
Grayina , est de création moderne. Ces écrivains blâ- 
meut pltttét qu'ils ne louent les Italiens , pour l'inven- 
tîon et la «laniërs de traiter leurs sujets , et leur éloi- 
gntoitnt de« modèles cksiiqtt^l. Cette sorte d'ouvrage 
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dans ce temps où la licence et la pédanterie , 

la bassesse et Tadulation étaient seules eu iion- 



était cependant admirablement bien adaptée aux théâ- 
tres de conr ; et les représentatîoiis dramatiques se bor- 
naient presque à ces théâtres. Un des premiers de ces 
auteurs eonrtisans a été Nicolo da Gorregio VIseonti ; son 

Céphale et V Aurore a été joué sur le théâtre de son ne- 
veu , le duc Hercule ii de Ferrare. Ensuite parut le Tircis 
de Gastiglione, qu'il récita, habillé en berger, pour sa 
duchesse d'Urbin ; les entr'actes étaient remplis par des 
• chœurs et des danses moresques. 

Des faunes et des satyres , des nymphes et des dieux , 
se produisirent encore sur le théâtre de Ferrare , dans 
VÈglé , en i54o. VAminte du Tasse se distingue entre 
' • toutes lés pièces de ce style , par l'excellence de la poésie , 
de la satire et de la flatterie. La poésie lui appartenait 
«ns8i4>ien que le caractère de Tircis, qu'il avait tracé d'a- 
près lui-même j la satire était adressée à quelqu'un de ses 
rivaux poétiques , Speroni ou Patrizii ; la flatterie était 
pour ses spectateurs souverains. La scène représentait la 
cour d'Alphonse ; et les bergers et bergères^ les princes et 
princesses de sa fionille. La morale indiquée par le choeur 
qui termine le premier acte y est que l'honneur est une 
qualité parfaitement inutile auic bergers et bergères hé- 
roïques, et qu'il ne servirait qu'à troubler leurs plaisirs. 

QndP idolo d'«rrorî , îdol d* iagumo » 

Quel che dal volgo insano 

Onor posda fa detto, 

Che di nostt-a natura '1 fco tininn» ' 

Kon mischiava il suo affaano 

Fra le liato dolccsM 

il l5 
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iietir ; et ces oQvrages ne donnent pas une bien 

grande itlée des jouissances intellectuelles de 
ces protecteurs des beaux«arts, qui volaient à ' 
Cellini ses pierres précieuses et 'ses vases, et 
souffraient qu'Anguillara , un des meilleurs 
poètes tragiques de son siècle, véoût et niou- 

De r amorose gregge } 
Nè fii sua dura legge 
^ota a ([ueli^ aime in libertate avezze. 
iVfa Ifggt^ aurca e feUce} 
* Che natura scolpi. — S' ei piace et Uet. 

Ce que j'envie aux premiers jours du monde, 
Ah ! ce n'est point ce lait délicieux 
Qui , promenant sa course vagabonde , 
A flots d'argent inondait ces beaux lieux : 
Ce ne sont point ces richesses champêtres 
Que possédaient nos pères plus heureux, 
- Ni les torrens de ce miel savoureux 
Qui découlait de Técorce des hêtres; 
Mais ces instans de trànquiUe bonheur 
Où ce t^ran qu'on appelle t Honneur , ^ 

Winventait pas les préjuges sévères 

Dont la rigueur désole les amans j . - 

M^ëTeillait pas la prudence des mères « 
Au bruit furtif de leurs baisers charmaasj 
Où la nature, en marâtre exigeante , 
K'accablait point l'homme à sea lois soumis i 
Et lui disait d'une voix indulgente : 
-n Jouis de tout j ce qui plaît est permis- » 

Imitation de BaquT'Lwmian 

Tels étaient les seuls drames admirés et protégés par 
leé 9oav«raw dltalie. Après cela , qui aurait osé se ha- 
sarder à traiter les si^ets d^Coia Rienci» ou de la prise de 
Milan? 
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rut dans la plus profonde misère ( i ). La muse 
tragique pouvait eu tilai pleurer ses malheurs, 
mais malheur à la muse qu^ aurait pleuré sûr * 

les maux de l'Italie! Vom Sophônisbe Oreste, . 
elle pouvait répandre des larmes dç sang ; mais 
elle n'ammt pas osé proiéc^ pour Tltalie 

une apostrophe comme celle qui sortit du cœur 
de Pétrarque, et dont Fiiicata a répété le^.ac- 
cens patriotiques. (2) 

Dans le temps des républiques , il n'y avait 

point de théâtre (3) ; et il eut étdimpoiitique et 

• » ■ 

' ' — I — = 

(i) Lfttnig^e dîOEdipe, d'Anguillara , a été très- 
eBtîmëe , dît M. Gîognenë. D a M parfois récompemé 
de ses vers par quelques aunes de velours pour'se faire 

des habits , comme ou le voit dans sou Capilolo adressé 
au cardinal Trento, et d'autres £u5 , par un oubli dédai- 
gaeux , comme par Gosme duc de Florencç. II fut réduit 
à vendre'ses ouvra^o» à un écu la pièce , et atourut dans 
troe extrême djitresse. 

(a) Vojee VHymne nationale de Pétrarque conunen- . 
çaiit ainsi : « Italià mià benchè/1 parlar sia indarao »,et 
le fameux sonnet de Filicaia: 

llatia, Italia, cui fio la wfcta 
Dooo infidioe di belleaza , etc. 

(3) Les premières ttagédîés écrite^ os' jouées en Italie * 

pendant le quatorzième siècle, étaient des compositions 
pédantesi^ues eu latin y imitées du théâtre grec ; et elles 
n'étaient jouées ou récitées que par des sociétés de sa- 
. vans. Même alors une de pièces, la Mon d*£<tc€lina. 
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dangeretix de mêler des ouvrages littéraires 
avec les factions qui régoaieut , quand elles flo- 
rissatent au milieu des troubles civils. On 
pouvait espérer assez peu de Xinfluencc (Vun 
poète sur des hommes qui combattaient pour 
leurs droits et leur existence , et qui avaient 
exilé le plus brillant, le premier de tous, parce 
que tout poète qu il était, on le croyait traître 
à son pays, (i) 

fut prise dans T histoire récente d'Ecceliao, tyran de Pa- 
doue. Dans le premier acte, sa mère av«ue à son frère 
qu'ils avaient eu pour père , le diable. Ce trait était de 

mise sous )es républiques ; mais sous les princes , les 
drames fondés sur de telles histoires domestiques auraient 
eu peu de succès. La première tragédie jouée en Italie a 
été V Orphée àe Politien| précepteur des JHédicis. Le 
théâtre du Vatican étik soutenu avec une grande magni- 
ficence par Léon x; mais le peuple fréquentait bien moins 
les s]).cctacles que les églises , où , comme en Angleterre, 
on avait coutume de représenter les mj'stcres. 

(i) Le Dante, lorsqu'il fut bauni de Florence, était, 
ainsi que toute sa famille , du parti guelfe ou libéral. 
Son exil a été d'abord le résultat d'une fiictîon ; et il resta 
toujours fidële à la liberté et à sua carità delnaiio loco, 
jusqu'au moment où il 'écrivit le dixième chant de son 
Enfer y où il place l'empereur Frédéric ii et le cardinal 
Ubaldino. Ce fut seulement quand Fimpatience et la 
douleur d'un long bannissement sunnontèrent sa sagesse 
et son patriotisme , qu'il changea de parti , et attaqua 
les Florentins , quMo ingràlo popolo maligno. Cette 
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Telles sojQt les causes par lesquelles le génie 
des Italiens a été réduit à Timitaiten servik 
des anciens, et à écrire même les comédies sur 
les plans de Plaute et de Térence. IJJtalie de 
nos jours est encore à cet égard ce qu'était 
ritalie d'alors. Les tragédies d'Alfiéri sont dé- 
fendues , ïjâiistodème de Monti se joue trè8*ra- 
renient; et Tininiitable auteur At Polixène {\\ 
tragédie qui a reçu le prix de la Crusca , donné 
par Napoléon en 1810, a été obligé de la pu- 
blier en Angleterre en 1820, parce qu'aucun 
imprimeur italien n'aurait osé mettre au jour 
une production dans laquelle une excellente 
poésie exprime avec force des sentimeus libé- 
raux. 

Goinment le jeune et aimable auteur de 

Francesca da Biinini, Silvio Pellico, si bien loué 
dans un journal littéraire anglais , ce poète aux 
sentimens brûlons et naturels , dont la tragédie 
est considérée comme, un bel exemple quijus" 
t^ C opinion que tes Italiens pourraient cher' 

désertion momentanée, causée par le dépit, lui a été 
reprochée par uu de ses plus anciens biographes, etdeâ 
pins partiaU pour lui. Quand il fdt reconnu qu'il exoiw 
tait ouvertement les Italiens à lasciar sedêr Cesare ntUn 
sella ^ il fnt accusé de trahison, et on Texila pour Is 
yie. 

(i) Signor G. Batlista Niccolinî, de Florence. 
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cherchez eux-mêmes des sujets pour leurs coin- 
positions tragiques ; comment , dift-je, ce talent 
remarquable est-il traité dans sou pays ? Quel 
prince augmente ses jouissances intellectuelles , 
en lui accordant sa protection? quelle place a 
été réservée à un mérite qu'une nation étran- 
gère a demandé pour subvenir à ses besoins ? 
bans ce moment, Silvio Pellico est incarcéré 
dans les prisons de la police de Milan. Le Qtiat- 
terlj i-e^'ieçv doit donc attendre, pour jouir de 
ce festin inieilectuel , qu'il espère obtenir de la 
plume de cet écrivain, que ses amis de la 
Sainte- Alliance se guérissent des soupçons sur 
lesquels ils ont emprisonné un des poètes les 
plus charmans de l'Italie, (i) 

£n ce moment , Il taiie abonde en talent poé- 
tiqué. Les noms de Monti, de Nicolini, de 
Pellico, de Foscoloetde Mauzoni , tous auteurs 
dramatiques vivans et de mérite , prouvent 
que là libinté seule leur manque ( et sans elle 
la véritable poésie se produit rarement), et que 
la tragédie italienne pourrait alors se raviver^ 



(i) Le crime dotit Pellico est accusé, est le soupçon 
(et soupçoQ sans fondement) d'être lié avec les carbo- 
nari. Son crime réel est d'avoir été Téditeur du Conci-» 
dateur, journal maintenant supprimé» dont nous parié** 
' rons plus' tard. 
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prendrait même un degré d'élévation auquel 
on ne la jamais laissé atteindre. Quoique V imi- 
tation servile du théâtre gréé , et des modèles 
plus serviles encore soient toujours imposés 
aux génies qui cherchent k se développer dans 
ce pays subjugué, quoique tous les chemins à 
Tindépendance de la pensée soient exactement 
fermés., le jour est .arrivé, cependant, où ni 
lc# Jàdaisës Hmoureuses de VArointe, ni les 
crimes horribles ( et qui pis est Inévitables ) 
d'GËdipe ne peuvent pJus satisfaire le goût 
national. A mesure qu'on se perfectionne^ans 
les sentiroens sociaux, dans les opinions libé- 
raies, on éprouve le besoin d*ttn théâtre dtmt 
les représentations porteront sur des sujets qui 
intéressent directement les hommes (i); où des 
sentimens, des caractères vrais, des scènes 
prises dans la nature , où l'esprit purifié de Tin- 
. décence aideront à mûrir ces affections dômes* 
tiques, q;ii maintenant, pour la première fois ^ 
depuis les républiques, semblent vouloir se dé- 
velopper en Italie. Pour obtenir cet objet dési- 
rable, et ouvrir en même temps une arène, non- 
seulement pour les successeurs de Goldoni , 
mais pour les meilleurs tradnctemrs de comé- 
dies étrangères, plusieurs nobles milanais ont 

(i) « Corne hmiie to pien*t bonness and bosoms. » 
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souscrit et se sont associés pour établir un 

théâtre permanent pour la comédie italienne 
dans la capitale de la Lombardie. Un seul para« 
graphe* du programme prouve l'utilité du 
projet, et le bien qui peut en dériver. Premiè- 
rement, l'on veut composer, dans l'espace de 
deux ans, une troupe choisie et nombreuse, 
en employant en même temps les compagnies 
existantes actuellement. Deuxièmement, on 
doit assurer des représentations journalières. 
Troisièmement, on s'occupera de réformer la 
déclamation actuellement très «incorrecte. 
Quatrièmement, on distribuera des prix pour 
les meilleurs ouvrages dramatiques. Cinquié* 
mement, on formera un nouveau répertoire. 
Sixièmement , les personnes peu fortunées, qui 
annonceront un talent marqué pour la scène, 
seront aidées dans leurs études. Enfin, on 
adoptera tous les moyens possibles pour que 
Tart dramatique, en Italie, soit mis ^ niveau 
de ce qu'il est à présent chez les nations qui le 
cultivent avec le plus de succès. 

On doit ajouter avec peine qùe le gouver- 
nement ne soutient nullement cet admirable 
' dessein. Quand nous laissâmes Milan, on s'é* 
tait adressé au grand-duc pour réclamer son 
assistance; mais le conseil aulique de Vienne, 
qui déci4e seul des affaires italiennes, n'avait 
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pas encore répondu. La morale, Fesprit, la 

science ne concernent en rien la législation 
aulique : les peuples qui deviennent trop mo' 
roux deviennent bientôt trop Uhres. La liberté 
est le soleil sous l'influence duquel les vertus 
domestiques fleurissent; et les mères, les 

* épouses anglaises doivent leur prééminence 
bien plus à la Magna Charta , qu'à leur climat 
septentrional et . nébuleux. Mais Topéra, les 
sigisbés 9 les conseils auliques vont trés*bien 
ensemble; et les comédies qui outrageaient la 
pudeur et propageaient le vice sur les théâtres 
du Vatican et de Ferrare (i) dans le seizième ' 
siècle, auraient plus de chances de succès 
et d*encouragement dans le dix-neuvième, que 

s* celle qui montre la nature comme dans un mi^ 
Toir^ en donnant à la vertu ses traits véritables, 
en montrant le siècle tel qu'il est^ avec l'âge et 
les difformités qiiil a réellement, (2) 



. (1) La Calandre do cardinal Biliîena £at fouée au 

Vatican pour amuser le pape et Isabelle d'Est , duchesse 
de Mantoue. Cet auteur , dont l'esprit et l'indécence 
firent si long-temps le divertissement de ia société da 
Ijëon X, fut empoîsonii^ par l'ordre de son mattre. 

(2) « Hold tfae nnrroi: np to nature sliew virtue her > 
« own features, scom her own image and gives totheveiy 
• âge and hody of the timc hiâ form and pressure* « 
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CHAPITRE VI. 

LOMBABDIE. 

: Alilan. — Édifices publics, — Forum Bona- 
' parte. — jârc du,6implon* — Arène, — Jar^ 
dins pubUcs, — Pailla Reale, — Mtmufactures 
royales. — Galerie du professeur Breislac* — 
JBenvenuta CellinL — ^cole égyptienne. — 
Pensionnat impérial, — École de Lancastre. 

— Palais de particuliers , anciens et modernes, 

— Casa Trivulzio. — Bibliothèque. — Col^ 
lection. — Heures de Léonard, ~ Casa porro 
LambertenglU. — Collection MalaspinL — 
Casa lÀtta. — Villas. — Gnesello. — Jïa/- 
samo. — Casino Trivulzio, — Filla reale de 
Monza* — - Cathédrale. — Couronne de fer de 
Lombanlie. — Couronnement de Napoléon. 

Deits tours antiques sont tout ce qui reste des 
anciennes forteresses de Milan , qui furent al- 
ternativement les citadelles ou les prisons des • 
familles qui les ont fondées. On suppose que le 
château , érigé p^r Galéas Yisconti , a été com- 
mencé en i558. Ce d&àteau ayant été démoli , 
Jean Galéas en fit bâtir un autre; mais celui-ci 
excita de même la jalousie des citoyens répu' 
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blicaiiis , et il fut sacrifié à Tesprit de liberté qui 
dominait encore. Cependant, le despotisme ne . 
pouvait exister dans le moyen âge sans l'ap- 
pui des cackpts etdesforts;,et FjrançoisSforce 
éleva , pour la troisième fois, des fortifications 
pour imposer au peuple de Milan* XiC^deux 
tours que nous Venons de citer tena^plLà cê 
dernier monument. Le reste a été abattaparles 
Français , jet la caserne qui pccnpe la place d^ 
rancienaev^xmserve àcêterr^n sa destiifation 
prenijère. Le dernier gouvernement avafit con- 
sacré èéqui restait de Templapement à'u^e prb^ 
menade publique ; des allées régulières , dés 
gazons y avaient été plantés sous la direction de 
Canonica, architecte célèbre. Cette promenade 
vraiment belle a été nommée , d'après le lan- 
gage usuel du tem]^s^ Forum Bonaparte ; à pré* 
sent elle a reçu le nom plus orthodoxe de place 
du Château^ et, comme tons les autres ouvrages 
ou institutions qui nont pour objet que la 
santé 9 le bien être ou Famusement du peuple, 
elle est négligée , et on la laisse se détériorer. 

A la fin de celte promenade, .à la place oà 
la grande route du Simplon vient aboutir à 
Milan, un superbe arc de triomphe a été com« 
mencé d*après le dessin du marquis Luigi 
Cagnola. C'est un ouvrage qui répond bien, 
par sa grandeur et sa beauté, à louvrage plus 
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grand encore dont il était destiné à célébrer 

l'heureux accomplissement. Pour juger de ce 
nol)Ie monument, qui n'a pas été élevé à plus 
d'un tiers de sa hauteur, il faut voir les plans 
et les dessins de Tarchitecte. Les ornemens et 
les statues qui avaient été coromandés pour 
compléter ce projet , digne de rivaliser avec 
les meilleurs ouvrages que l'antiquité ait lé- 
gués à notre admiration, ont formé une école 
de sculpture en Lombardie, où se sont -déve- 
loppés de beaux talens avec une rapidité qui 
prouve Ténergie du système dont le monument 
lui-même est un résultat Pacetti, Monti de 
Bavenne, Monti de Milan, Acquis ti, Pizzi et 
Harchesi, qui tous seraient restés inconnus à 
la renommée sous le régimé du siècle précé- 
dent, ont déployé, dans les bas-reliefs, les or- 
nemens, les sculptures, une force de génie, 
une hardiesse de conception , qui démontrent 
que les productions méritantes ne manque- 
ront point aussitôt que les occasions de les 
employer seront offertes. 

A la restauration, Touvrage a été suspendu,, 
et il est resté dans l'état où il était en 18^49 
entouré de blocs de marbre tels qu'ils ont été 
tirés de Carrare, et de masses de granit arra- 
chées des flancs du Simplon; les piédestaux, 
les bas-reliefs, les statues, les trophées, sont dis- 
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séiuinés de tous cotés autour du mon u meut; 
la mousse et le lichen défigurent déjà leurs 
, contours, et les ateliers enTÎronnans, pleins de 
travaux commencés, restent silencieux et aban- 
donnés» Près de Tare du Siœplon, oû voit Vj^re- 
na, ou Cirque^ dessine par le mémearchitecte, 
dont lesprit semblait imbu des belles formes 
antiques. Cette arène, destinée par le gouTerde- 
ment révolutionnaire ^ faire une place de di- 
vertissement pour le peuple, et pour y célé* 
brer les fêtes nationales, peut contenir aisé*- 
ment trente mille spectateurs. Là on projetait 
de faire reTivre les courses de chevaux- et de 
chars , et* les jeux athlétiques pratiqués dans 
les plus beaux jours de la Grèce. On a con- 
struit V^rena de manière à ce qu elle puisse 
•être couverte d'eau en une minute, et conver- 
tie en Naumachia. Sous tous les rapports, 
l'imitation de l'antiquité est complète. Le Fui- 
vinare des Romains (la place destinée à l'em- 
pereur ) est élevé sur de magnifiques colonnes 
de marbre rouge, et les portes triomphales 
sont ornées de bas-reliefs analogues à la desti* 
nation de l'édifice. 

Nous ne savions encore ce que nous devions 
aller voir, quand, après avoir diné chez un 
noble milanais (i), quelqu'un nous proposa 

(i) Le diner des Milanais finit comme celui des Pari- 
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de nous mener sur XArena. En entrant dans 
son immense enceinte par ses magnifiques 
portes triomphales, je crus me trouver au mî- ^ 
lieu d'un de ces restes précieux de l'antiquité * 
que je m'attendais à rencontrer en si grand 
nombre en Italie, et dont je n'avais encore vu 
aucun : la grandeur de Tarène et les nombreux 
sièges circulaires font un effet extraordinaire/ 
même tels que nous Ifs voyions; mais quand 
l'imagination les remplit de trente mille spec- 
tateurs, et place dans le centre des coureurs 
agiles, d'intrépides conducteurs de chars, le 
tableau qu'il présente, toutes les associations 
qu'il suggère, et l'effet qu'il produit, ne peu- 
vent se comparer à rien de ce qui est inspiré 
par tout autre monument De semblables speo> 
tacles ont eu lieu fréquemment sous le vice-rot 
£ugèue, quand des fêtes étaient données par 
le gouvernement, ^ui, e» ofifrant ainsi au 
peuple l'image de l'ancienne gloire de l'Italie, 
se montrait bien au-dessus de l'étroite et illi- 
bérale politique du temps actuel, où l'on ne 
connaît d'autres moyens de gouverner que la 



siens, par le*dessert et le café , après lequel on se disperse 
poar aller au Cours, faire des visites , ou despromena(!t$s 
hort de la vffle. Dans les villas , ou passe une partie de 
raprH-diuér daus les jardins. 
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division, où l'on n^emploie pour comprimer 
les esprits que la dégradation. 

Comme nous entrions dans une pièce desti» 
née à servir de repos au-dessus de la grande 
entrée I je çrus apercevoir dans réloignemenr, 
à tràvers une porte ouverte, une bande d*hom- 
raes armés : la clarté du soleil couchant réflé- 
chissant sur les casques et les hauberts, sur de 
larges boucliers <t des lances brillantes^, me 
convainquit de la réalité de ce que je voyais. 
Deijix rangs de guerriers couverts de cottes de 
idâuUes montraient leiurs visages rébarbatifs 
sous leur visière à demi levée , et rappelaient 
les.ch&teaux enchantés de ranciemie chevaler 
rie. L'imagination encore frappée des chants 
de l'Arioste, et la mémoire pleine des antiqui- 
té militaires de Grose, noos étiona prfftri^ifftr 
quer le reste de l'aventure, quand, en ap^^t^ 
chant davantage, c^s Âenauds, ces Astolphes, 
se réduisirent tout à coup à la misérable réalité 
de quelques mannequins habillés. Aux ques- 
tions que nous fîmes sur ce singuher spec- 
tacle, on nous répondît que le gouyememeni 
au trichieif^ résolu d'imiter, et les fêtes natio- 
nales de la république, et les j,eii9l^ de ranti<» * 
qiâité', avait préparé ces formidables adv^ 
saires, qui devaient soutenir le choQ.d'un ré- 
giment de l^uci^ç jpottr amuser l'empéréur^ 
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qu^oii attendait incessamment. Le régiment 
choisi pour étaler aiasi ses prouesses , était le 
même dont le prince régent d'Angleterre a 
bien voulu accepter le commandement. 

Les cours (corso )j ou grandes avenues qui 
conduisent des portes au centre de la^ ville, sont 
parmi les plus spacieuses d'Italie. Le corso de 
la porte orientale est particulièrement firap* 
pant : plusieurs palais neufs, b&tîs sur la place 
de couvens et d'églises démolis , s'élèvent des 
deux côtés; les façades sont presque toutes 
grecques , et contrastent avec celles des vieux 
monumens massifs et monastiques, qui sont 
ordinairement d'architecture espagnole. Sur 
la gauche sont les jardins publics , qui venaient 
seulement d'être terminés à la restauration. Ils 
ne sont séparés de la rue que par un rang de 
pilastres de granit avec une corniche surmon- 
tée de vases antiques, et par un 4éger grillage 
eu fer orné d'armoiries. Le jardin est dessiné 
en allées irrégulières, diversifié par des grou- 
pes d'adores e|; des pièces de gazon, et baigné 
par un canaL- Les bâtiraens sont en bon état; 
ils consistent en un amphithéâtre, u iffcarrousel, 
ou graad pavillon^ et un édifice dans le centré 
pour les divertissemens publics. Ce temple du 
plaisir était, il y a peu d'années, un couvent 
de religieuses d'un ordre très*sévère; et si l'es- 
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prit de quelque vieille dame abbesse visite en- 
core ce théâtre de sa puissance ou de ses re- 
^A^, il doitf tout esprit qu'il est, rester frappé 
d'étonuement. 

Une rampe conduit de ces jardins à une 
antre promenade qui a ëti plantée sur les 
remparts 9 depuis la Porta délia Tenaglia jus- 
qu'à la Porta JtomaM, dans* un espace très- 
considérable. La Yilla Reale, une des rési- 
dences du vice*roi , y est jointe, et ajoute beau- 
coup à la magnificence de la scène. 

Une grande partie des taxes dont on se plai- 
gnait sous le régime français, a été employée 
en ouvrages de cette nature, par lesquels 
l'argent sorti de la bourse du petit nombre 
était distribué dans les mains industrieuses 
du plus grand nombre ; et Ton doit remarquer 
de plus que, malgré les sommes considérables 
ainsi versées, la noblesse milanaise est restée 
la plus riche de cet ordre en Italie. Le système 
qui accompagnait ses impots ouvrait aux. 
nobles de nouvelles sources de richesses, plus 
productives et plus légitimes que celles qui 
leur étaient fournies sous laucien régime (i). 
Ils sont maintenant agriculteurs, spécula- 
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teurs; ils répsliident leurs capitaux (ancienne-* 
ment enfouis dans leurs coffres) sur tout le 
payftt ressemblant en cela aux trois citoyen^., 
de l'ancienne Milan dont ils étaient descendus. 
Kou$ savons, d'après le témoignage des pre- 
miers de ces nobles, que leurs revenus ont 
été considérablement augmentés par l'abju- 
sation des préjugés aristocratiques, qui leur a 
donné rocoaston de faire valoir des moyens pé* 
cuniaires très étendus, et de déployer en même 
temps Içur intelligence naturelle et nationale.' 

Les nombreux couvens qui ont été suppri- 
més n ont pas tous été démolis : quçlques-uns 
sônt devenus des habitations particulières , 
d'autres servent à des offices publics. Deux 
maisons de Carmélites sont actuellement oc- 
cupées par les ateliers et les employés de la 
monnaie; et les suivans aux pieds nus, de 
^nte - Thérèse, ont cédé leur réfectoire et 
leurs cellules à la manufiEicture royale de sal- 
pêtre. L'un et Tautrc de ces établissemens 
méritent lattention des étrangers. Nous les 
visitâmes principalement à cause de la con« 
naissance persounelle que nous avions des.dî« 
recteurs; mais nous y avons passé une des 
journées les plus agréables et les plus instruc- 
tives dont nous ayons joui à MiUn. 
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NoUs'étions acc0mpag;nés* dans cette visite 

par le prôfesseu? Breislac ( i le plus savant 
m inéralogisted Italie, qui est iivipectenr-géaé^ 
ral des majaufâctiiresde poiî^re; p^rr M. Rhmô^ 

qui surveille la fabrication des salpêtres; et 

* 

par.]V(^Morosi (aj^méeajiittien cyyai de 1 bôtel 
des moQDaies. Âpi^ès ayoîlr vu tout ce qui était, 
intéressant à voii' dans ces établissemens que 
leurs tâleus gnt si; CMSidérableroeat'aoiélte»' 
rés, nous fumes eonduifs à'iai colIectîoA nii» 
néralpgique de M. BreiélaCy^^cûllectiQn très-, 
remarquable par la beauté* et la ra^té des 
movceatn (qui y'ont été rassemblés dans le 
cours d'uaç vie eutièrenieat dévouée à , la 
science), guSun^^ corrèsjpoi|»dMice extensive 
a beaùceup eHrichie.* Ce cal>inet ^ agréable, 
aux yefux même dp ne femme , par Tordre, i é-^ 
légauce, la propreté de- IparrangUBtent, et par 



(1) MomieurIBrvjslàc éit inratiftegeniemenl cbnna «n 
Europe par sès Snyrafes minéral ogiques , estimes à juste 

titre. En conséquence, il n'a pa* du échapper à Tatten- 
tion du gouvernement it^ieu. Il est membrje de riiiâtùut 
royal et impérial des sciences et des arts. 

(2) Milan doil> beaucoup à ce gentiU&ott^e paurfin*' 
trodactîoi»d£ perTec^tionhemeaf imj[M>rtans'3aii8 les ma* 
chines, objet sur leqnetlés Milanais étaient restes, sent 
Tancien gouverneiiieat.| .plus reculés que le reste de 
r£urope. . 



* 

)abeaiilë'des obj«ts,nièp'eutétra contemplé 
aVéc ihdifféfence par le voyageur scientifique, 
©'après ce que j'ai entendu, il paraît que de- 
puis Milan *j«squlâ Naplea, M n*exiate aucune 
collection de ce genre, comparable à celle-là, 
et la^ téie du .savant professeur contient des 
riche^es qui surpafkaeiit de .beaucoup celka * 
de son cabinet, et dont il fait part aux visi- 
teurs, «Vep une politesse égak à^ôn-zèle pour 
là scèence. Dans les appArt^mens de M. Mo- 
rosi, on nous permit d'examiner un vase et 
9on'bassui, .du plus riche travail de CellinL 
11 est^assez probable que'ee^ontlêst>^VdMef * 
bacino e bocaleUo ^ntCellini parle avec tant 
' de délices dans ea vie. ! ijs^^ SMI en efiet dé- 
, crits teh què «ôus 4e8* avons 'Vus. Srcê sont 
eux, ils avaient été terminés en France. Aussi- . 
tôt <]pi^ils fusent achevés, Cellihi les. portai à 
s<m soi-disant patron, *le cardinal d*Est de 
Ferrare, qui sans.bû dire un seul mot les em- 
porta pour les 4>résenter à François i*'. Le 
roi fut enchanté du présent, et prodigua les 
éloges à ringénieux artiste (iV re,Vebbe molto 

m 

cato & thi lodo pià jmisummentè che mai si 

lodasse uomo partnio (i)i Pour reconnaître ce 
présent, le roi donna aa cardinal une abbaye 

(i) FitadiCcUùii., \ 
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4e Mpt.mUle éçu3 de tente*, *et ajlait récom* 

penser Cellini, quanti le saint cardinal eut la 
i>as$esse de sj-Qpposprvepi promettaDt de lui 
donner lut-ibénie une pension de troia cenù 
ëens, sur les revenus de l'abbaye , ce qu'il ne 
ftt jainais- : £ troppo lungo sarebbe a voler dire 
Ift diatfoleria di quesio ôardimde (i). Tel ett au 
vrai le patronage des princes (2), qui n'ayant 
aucuiie aympàtbie, ni aicec les besoins ni 
avée les sentimens des* artistes, sont varement 
'conduits dans leur munificence par d'autres 
motifs que ceux d^ pure ostentation ou de 
caprice puéril. Au surplus, que ces objets 
soient ou ne soient po^nt le vase et le bassin 
. stur lesquels Gellini a raconté celte anecdote 
(qui ainsi que tout le reste de sa vie offre le 
^bieau fidèle du temps où il vivait), ce sont 
des '«norceaux d'une vakur incontestable pour 
la perfection du travail. Ils sont en vermeil ; 
autour du bassin, les Saisons sont représentées 
par les diveAes occupations rurales quf leur 
appartiennent. Le bûcheron aU' milieu d'une 

(1) « Il sursit Irop looig de dire toateflcs àMlèrie,ë^â9 
ce cardinal ». F'icde Cellini, 

(2) Pour trouver des ^nves de la v^rit^ de cette 

assertion, voyez dans les Mémoires d'Evelin plusieurs 
exemple» du patronage de Charles 11 après la re«tau<- 
ration. 



/ 
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forêt, rintérîeur d'îiôe cl|av)nièft afrpe m 
foyer 4'hiv«p, sur feq'u^ se penche un vieux 
ps^ysân , me plaisept plus <}iie^ le zodiaque 
^upéri^ureibcint ciselé ;^<]|ii occu|>e le éitlieu; 
Le vase est d'une forme svelte et élégante. La 
figure principale qui se-détache de sa siirfacè^ 
est un -héw entouré 4le toutes les vertu» êm* 

s 

blémati^ues, qiroii attribue par courtoisie à 

■s 

ce caractèjrerdes plus douteuji. Ces précieux 
monumens d'un art qu'on né pietlt mainte- 
nant égaler, ont été trouvés, il y a quejques 
années, aûMàni-'de'Fiëté^i^^où ils avaienfe^été 
mis en gage par une famille noble , dans lea 
. ^aios de laquelle ils étaient tombés. £n coti- 
/ «équence , leur klstoireantéri^urefie peut ét^ . 
retracée. 

Parmi les établissemens que nous visitam^ 
•le même jour, il «'en trouva un siugulierâ- 
ment intéressant : c'est une école établie à 
Milan pour les sujets du pacba d Egypte. 'Elle 
contient un grand nombre de jeunes gens de 
différens âges, et de toutes les parties de ses 
domaines. M. Moresi (directeur) et 4e profes- 
senr de chimie de Fétablisseroent nùm firent 



(i) Monte di Picta. Établissement de prêt sur nan- 
tissement, ordiuaîrem«9t dirigé par les autorités, dam 
le5 états du continent. 
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parcourir toutes les salles, et dans Fun des 
dortoirs nous vîmes un jeune homme au teint 
basané, âgé d'environ dix-sept ans, courbé 
.sur un manuscrit qui occupait toute son at- 
tention. C'était une traduction de l'italien en 
copte , qu'il devait envoyer dans son pays. 
Il était né au Mont-Liban. Je lui demandai s'il 
y avait long - temps qu'il n'avait reçu des noU-- 
velles de chez lui; il branla sa té te et dit triste* 
ment : gran tempo y« (il y a très-long-temps), 
prouvant par ses regards , que même les cèdres 
sauvages du Liban peuvent être regrettés au 
milieu d'une des plus brillantes capitales de 
l'Europe. Pendant que nous lui parlions, une 
autre créature gracieuse et intelligente , quoi- 
qu'à demi sauvage, nous suivait avec un des- 
sin dont il paraissait vraiment fier : c'était 
une copie du portiait du roi de Sardaigne. Je 
ne conçois guère ce qu'il pouvait penser de 
cette figure. Comme il la tenait tout près de 
son propre visage, expressif et rembruni, le 
contraste excita un sourire général. Plusieurs 
sujets de grande espérance dans les mathéma- 
tiques, la chimie et le dessin , sont déjà sortis 
de cette école. Outre les langues vivantes et 
les sciences naturelles , on y apprend à tra- 
vailler dans plusieurs arts mécaniques, en- 
core inconnus dans ces contrées. 11 est curieux 
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de voir cette race d'hommes venir après tant 
de «iède», efaercber en Europe ce^ lumières 
que leurs ancêtres y ont apportées , pour les 
reporter dans leurs brûlantes relions. £n 
nous en allam y nous trouv&mes dans la salle 
de. récréation , plusieurs petits garçons qui 
vinrent à nous en courani; pour nous baiser « 
' *les mains. Ile n'avaient cependant pas encore 
appris à parler ni le français, ni l'italien. 

La transition entre les états du roi de Sar* 
daigne et la république de Genève n'est pas 
plus brusquement tranchée que le contraste 
de cet établissement et de cdui où nous nous 
rendîmes ensuite , le pensionnat royal et impé- 
rial, superbe séminaire |^inin fondé par le 
dernier goiivernement.Iià tout étaitgentillesse, 
déférence polie, grâces de convention. De tous 
les bienfaits que la révolution a conférés à 
Tltalie, cehii dopit les £sivorables effets dure-^ 
ront le plus long-temps , est un système d'édu- 
cation pour les femmes ) plus libéral, élevé sur 
les ruines de cette bigoterie dégradante qui 
était bien calculée pour faire des femmes ga- 
lantes et des dévotes, mais qui ne pouvait pro* 
duire des épouses et des mères de famille. 
Dans Ja plupart des grandes villes , Bonaparte 
ou le gouvernement italien qui agissait sous 
son influence avait formé des établissemen$ 
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pour réducation des iiiies de tous rangs, et 
leur avait atlribué des revenue euffieans; sa- 
chant combien les femmes contribuent puis-, 
aamment à déteriuiuer le caractère social, 
combien une génération, de femmes bien éle« 
vées pouvait aider à tir.er la société du gouffre 
dlmmoralité où les vices et ia faibles&e des 
anciens gouvememens l'avaient plongée dans 
cette partie de l'Europe. L'Église , le couvent et 
les terrains de San FiUppo Neri, appartenant 
à un ordre de religieuses , ont été appropriés 
avec un revenu considérable à cet établisse- 
ment destiné à faire une école nationale où 
Ton admettait plus particulièrement les filles 
orphelines des officiers morts au service.^ U 
est de fait que, quand ce séminaire a été éta- 
bli, il ne se trouva pas une dame italienne 
que son éducation ou son expérience rendit 
propre à en accepter la direction; et la*ba- 
ronne de Lor , femme d'un mérite distingué et 
d'une conduite irréprochable , quitta une in» 
stitution semblable qu'elle dirigeait près de 
Paris, pour surveiller la nouvelle fondation de 
Milan. 

Cette dame nous accompagna elle-même 
dans notre visite à ce séminaire, et depuis nous 
recherchâmes toujours ToccaMon de jouir de 
sa société. Comme il n existe aucune école de 
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ce genre en Angleterre, il est impossible d'en 
donner l'idée par aucune comparaison ; mais 
sous les rapports essentiels du bon air, de l'es- 
pace, de Félégance, de la propreté, des soins 
et du bon ordre, il est impossible de surpasser 
cette établissement. Le couvent de saint Phi- 
lipe-de-Neri ressemble à un château royal; ses 
arcades, surmontées de galeries ouvertes, en- 
tourent un jardin superbe et parfaitement 
cultivé. Les dortoirs sont très-grands et pour- . 
vus de cabinets de toilette abondamment four- 
nis d'eau par de belles fontaines. Il y a aussi 
des appartemens chauffés scaldatoi , où l'on 
permet aux enfans de s'amuser avant d'aller 
se coucher. Les salles sont éclairées la nuit par 
des lampes suspendues, qui sont renfermées 
dans des cloches de verre, et qui brûlent jus- 
qu'au jour; car il n'est pas permis d'avoir des 
chandelles ou des bougies. Les dortoirs de l'in- 
firmerie sont à l'étage supérieur et surveillés 
par deux sœurs de la Charité. Des bains chauds 
et froids y sont attenans. La lingerie est une 
grande pièce remplie de tout ce qui est néces- 
saire pour 1 habillement d'une femme, fait par 
les élèves pour leur propre usage; mais les 
matériaux sont fournis par la maison. Une au Iro 
chambre contient lesoiivragcsd'agrément. Cllia- 
que classe a des appartemens séparés qui don- 
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nent tous sur le jardin , et le désavantage d'un 
air chaud et renfermé, si commun même dans 
nos meilleures écoles, est ainsi réellement évité* 
Nous vîmes des groupes d'enfans courant d'une 
classe à l'autre à travers des orangers et des 
buissons couverts de fleurs, chacune avec son 
petit chapeau de paille et son panier au bras. 
Nous les vîmes ensuite rassemblées dans une 
belle salle, doù elles se rendirent au réfec-r 
toire autour d'un excellent dîner. Quand md- 
dame de Lor entra, plusieurs des plus petites 
se pressèrent auprès d'elle , et toutes reçurent 
un nom de caresse ou quelque marque d'affec- 
tion et de familiarité. Elle leur parla en fran- 
çais à toutes pour nous montrer leurs progrès, 
et les fit rire de bon cœur des méprises qu'elles 
faisaient. L'italien est soigneusement cultivé, 
et l'on permet lemoins possible l'usage du mila- 
nais. Leurs études sont très-1 ibérales, et doivent 
choquer la plupart de leurs grand'mères qui 
apprenaient à peine à lire et à écrire, et qui 
Yoyent leurs illustres descendantes (que leur 
naissance devait condamner à l'insipidité et à 
l'indolence) occupées à couper des chemises 
ou à faire des corsets, à inventer des formes 
dérobes, et à raccommoder des bas, instruites 
de tous les détails que doit connaître une maî- 
tresse de maison, et combinant ses devoir» 
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domestiques avec rétude des langueSi les arts, 
les sciences et la littératuM. (i) 

Cependant, depuis la restauration, cette 
institution a sul>i quelques chaugemens, 
comme toutes celles qui avaient été fondées 

sous le régime précédent Ces changemens lui 



(ï) L'origine de ces établissemens en Italie est, je crois, 
due au duc de Meizi. Il a fondé une institution d*éduca- 
•tion pour les filles à Lodi , et la pertoniie à laqaelie ik s'ctft 
•dreiié pour rëcUmer ses coiueilt et son amtanos, est 
' bien connue en Angleterre; c'est la célèbre Maria Goswaj, 
clîstîn^oée par tous les talens , toutes les qualités qui 
peuvent rendre une femme accomplie. Sous son inspec- 
tion, le pensionnat de Lodi devint ce qu'il est encore^ 
une des meilleures maisons d'éducation qui existent en 
Ildie, tt peut-être en Ennope. Au bout de quelques an- 
nées 9 des affiûres domestiques la rappelèrent en Angle- 
terre j et c'est une autre dame qui dirige à présent l'école. 
Les élèves sont au nombre de quarante-4eux : leur cos- 
tume est uniforme, simple et propre sans recherche. 
L'instruction est la même pour toutes, excepté la mu- 
sique, la danse et le dessin, que l'on n'enseigne qu'à 
celles dont les pamis sont de rang à nécessiter des talens 
de ce genre. Elles apprennent les ouvrages d'aiguille 
utiles et l'économie domestique, de manière à pouvoir, 
en rentrant dans leur £unîlle à l'âge de quatorse ans, 
tenir des livres de commerce ou conduire une maison. . 
L'écriture , l'arithmétique et le style épistolaire sont par^ 
ttcuHèrement soignés , et la géographie , la grammaire 
et l'histoire endiguées à fond. 
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ont rendu quelque chose du caractère monas^ 
tique, qui appartenait à la destination pre- 
mière de l'édifice. Les enfans ne peuvent plus 
voir leurs parens jtt'aïf /Mir/oir, suivant l'usage 
des anciens couvens, c'est-à-dire à trayers des 
barreaux de fer. C'est en vain que leurs jeunes 
cœurs s'élancent vers les objets de leurs affec- 
tions, elles ne pourront être pressées sur leur 
sein, portées sur leurs genoux! £Ues peuvent 
-poser leurs lèvres à travers les barreaux inr 
la main qui s'appuie contre la grille, mais tout 
finit là comme du temps des dames de Saint- 
Philippe. 

La paix de 1 8 1 5 a fermé une longue carrière 
de sang, et levé les barrières qui séparaient 
les nations depuis tant d'années. Les chemins 
qui conduisent à un commerce d'améliorations. 

' réciproques, et que des préjugés et des arran- 
gemens politiques avaient fermés, non moins 
que la guerre, furent encore une fois ouverts. 

* ll.se fit un moavement général en Europe. Les 
royaumes échangèrent leur population ; et isi 
les Anglais s'empressèrent à parcourir Tltalie 
pour j chercher des souvenirs et raviver leurs 
associations classiques, les Italiens visitèrent 
l'Angleterre pour observer ce qui pouvait 

- être applicable à leur belle. Contrée dans les 
mœurs et les institutipus de notice pays. Mais 
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les Anglais voyageaient cd Italie par groupes: 
c'étaient des sociétés ou des famil^s composées 
de personnes de tous rangs et de tous âges , 
depuis l enfance jusqu'à la vieillesse, depuis, 
le marchand jusqu'au pair, et qui marchaient 
entourées des habitudes , des con venanoès , des 
préjugésde larichesse«LesItaliensquipassaient • 
en Angleterre étaient, au ccmtraire, générale** 
ment des hommes isolés, plusieurs dans la fleur 
de lajeunesse,d'£^utres dans la force de Tàge. Ils 
nes'attendaient paft à trouver le s(rieildltalBe( i ) ; 
à manger des glaces à l'ombre des bosquets 
d'orangers; ils ne se plaignaient point d'être 
privés de leurs jouissances habituelles. Ils ve*' 
naient contempler les effets dun gouverne-* 
ment.Iibre, d'une presse libre, sur les mœurs, 
les lettres, les sciences et le bonheur domes- 
tique et ils ne retQurnaient dans leur patrie 
qu*après avoir obteim, par expérience, toutes 
les informations qu'il leur était passible dû 
recueillir. Dès ce montent leur temps , leurs 
tadens, leur fortune, ont élé consacrés à ia^ 
troduire dans leur propre pays les lumières 
qu'ils avaient admirées dans les autres. Les 
noms historiques de Capponi , Gonlaloiiiere , 



(i)'Uii. M eqnrit nspoKtftin de la Titille école disait . 
que leisdJeils d'iysgletsm étaieat let làneg d^Italîe. 



« 

< 
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Ginori, Pacci, Velo, etc. sont trop bien connus 
dans les cercles du gra^ mond^ ea Angleterre, 
pour.qtke ceux qui les portaient n*y fussent 
pas introduits; mais d'après l'apparence exté- 
rieure on ne se doutait peut-être pas que Ces 
gentîishoimnes qu'on voyait tous les soirs 
dans les sociétés jles plus exclusives y qui 
avaiœt^ipém^ passé par la terrible épreirre dé 
i'0lmaâaBftj assisté aux soupers d'opëra et aux 
repi^sçntatio^s théâtrales privées, du suprême 
èpn io/Ky «avaient employé leut matinée à visiter 
les*écoIes, les manufactures, les ateliers et les 
laboratoires. « D<ms mon premier voyoge en 
jéngieterre le comte Gonfiilonierè dans un 
discours qu'il a prononcé à Milan , comme pré- 
sident de la Société milan^se qu'il avait fon- 
dée pmrrintroductioai des écoles d'enseigne-r 
ment mutuel) , une écple de Londres* où je 
vis six cents en&ns conduits par-«n sml^ 
frappa d'étonnement, et en examinant de plus 
près le mode d'instruction, qui permettait d'ef- 
fectuer une oboâe.aosai ^tiac^inaire^ je fiia 
bientèt convaincu qu'il serait d'une utilité 
incalculable si on.l'adoptait en Italie. £n 18 i(i 
l'enseignemeut mutuel a été introduit à Pans « 
et en 181 8 neuf cents écoles de ce genre exis- 
taient en France. Yers.la.fvo de cette ai^née., à 
mon retourne Par»» plus persuadé que jamais 
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de rexcellence de ce système , d'après des pro- 
grès aussi rapides, je m'adressai pour la pre- 
mière fois au vice-roi , pour demander son in- 
troduction dans notre pays» » 

La proposition avait à peine été écoutée^ 
' quand on forma une association pour la* met- 
tre à exécution; et les descendans des Visconti 
Trivulsiy Ybaldi, Lamberteiighi,.Litl|i9 Borro- 
meo, et Caraffa, noms si fiers et si féodàux 
qu'on voit si souvent opposés les uns ^ux au- 
tres, dans l'histoire dltaUe, s'anireot* pour 
répandre chezieurs concitoyens ces iumlènes , 
autrefois soigneusement écartées, et que Içurs 
pères euz-Aiémes aiiradent rejetées comme dan- 
gereuses pour Tordre social. 

^ £n 1Ô19, nous avons laissé le comte Gon- 
fakmîere à Milan , occupé à fonder son école , 
et à former plusieurs autres plans d'améliora- 
tions fiatioRales. A notre retour dans cette 
ville, en i8ao, nous allâmes , avec le comte et 
la comtesse, visiter cet établissement, e^ 
nous y trouvâmes cÎAq cent cinquante enfans 
très-avancés dans l'instruction élémentaire, 
le système de Lancaster en pleine activité. 
Tordre, la propreté, l'activité, aussi bien établis 
que dans les plus anciennes institutions de 
ce genre. C'est, un spectacle nouveau pour 
ritalié; les lieBs.de vasselaj^e échangés contrq^ 
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ceux de la reconnaissaace et de Taffection, le 
pouvoir d^opprimer « remplacé par la volonté 
de faire du bien. Dans les efforts de ces vrais 
patriotes, on ne voit aucua desseia secret, 
aucune secte à faToriser, aucuns dogmes reli- 
gieux à consolider. La porte de la science n'est 
pas ouverte pour mener aux divines clartés 
par le medàtm obscur d'une croyance exclu- 
sive; renseignement donné n'est pas destiné 
à river- les chaînes qui attachent le peuple à 
un ordre social ^ dont les bienfaits sont trop 
problématiques pour que la connaissance en 
puisse être confiée ( sans préparation ) au sim- 
ple bon sens. Là tout est noble, tout peut se 
montrer au grand jour; et la seule intention 
est l'augmentation de la force populaire, et 
le bonheur universel qui doit nécessairement 
eu dériver. 

La bouté et l'hospitalité avec lesquelles oit 

nous a reçus à Milan , nous ont donné le moyen 
de voir plusieurs des palais des nobles et des 
gentilshcaumes. Peu de ces édifices sont ouverts 
au public et se trouvent sur la liste des valets 
de place. Les plus splêndides résidences de 
Milan portent toujours le nom républicain dè 
Casa ( maison ); elles out aussi un caractère 
qui les distingue des palais des classes supé« 
rieures dans le midi de Tltidié.' L'influence 
I. 17 . 
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avilissante de TEspagne sur les Milanais, les a 
retardés dans tons les arts utiles ; et l'on re^ 
trouve encore dans le dix-neuvième siècle les 
incommodités, les dispositions mal entendues 
du seizième. En 1743, un voyageur français 
décrit le palais de l'archevêque et la maison 
du gouverneur 9 comme les seules habitations 
dont les fenêtres fussent entièrement vitrées. 
Les vitres étaient autrefois une grande marque 
de distinction; dans les villages des enviions 
de Naples et de Rome, cela est encore ainsi; 
et plusieurs beaux édifices de Lombardie ont 
leurs châssis couverts de papier huil4 De 
grands et utiles changemens ont été effectués 
à Milan I mais il reste encore beaucoup à faire» 
Les beaux-arts ont été dernièrement mieux 
cultivés; mais celui de poser une porte sur ses 
gonds 9 ou de clore une fenêtre est encore dans 
Fenfance. La France n'était pas , an vrai , la 
meilleure école pour ces sortes de perfection- 
nemens; et les palais milanais ne sont pas 
très-inférieurs, sous ces rapports essentiels, aux 
hôtels parisiens. Les défauts des uns et des 
autres sont ceux des anciens systèmes qui leur 
étaient communs, qui influaient sur les petites 
choses comme sur les grandes; et l'Angleterre 
a les meilleurs serrures jet les meilleurs gonds , 
de même qu elle a les meilleurs vaisseaux et 
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les meilleures pompes à feu; parce qu'elle 
jouit depuis long-temps de la. plus parfaite 
constitution politique connue. . 

Presque toutes les anciennes familles de Mi- 
lan on été illustrées par les faits militaires et 
les vertus héroïques de leurs premiers fonda- 
teurs. Le magno THmhiOy qui joua un rôle 
si important dans les guerres de François i" et 
de Charies-Quint^ fut un de ces chefs dont le 
courage et l'influence firent souvent changer la 
fortune des états. La belle et antique Casa 
TrimlziOf où le général {œndotHere) reçut Fran- 
çois i'^ pendant son séjour à Milan , reste tou- 
jours sans rivales dans la Contrada Bugabella. 
Elle a cependant été depuis long-temps aban- 
donnée par la famille; et le marquis actuel 
occupe une maison aussi vaste^ mais plus mo- 
derne , enrichie par la collection et la biblio- 
thèque du célèbre Carlo Trivulzio , qui ajouta 
à un nom d'une illustration historique , i'épi- 
thèté de philohgtts preestamissùnus. Lés ta- 
bleaux de la maison Trivulce sont en petit 
. nombre, mais bons et précieux; et la biblio- 
thèque est singulièrement riche en manuscrits 
et en éditions rares du quinzième siècle. Parmi 
les premiers on compte les plus anciens ma-> 
niiscrits du Dante, avec une 'date précise, et 
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. un Pétrarque imprimé quinze ans après sa 
mort , est au uombre des derniers. 

Mais parmi ces trésors, ce qui m'intéressa 
le plus ( le lAarquis Trivulzio nous laissant 
toujours décider nous-mêmes des objets de 
notre prédilection, sans nous désigner ceux 
qu'il estimait davantage), ce fut une sorte 
d'Album de Léonard de Yinci, où une page 
de géométrie était suivie d'une page de carica- 
tures prises peut-être dans le Borghetto, où il 
allait en recueillir les jours de marché ; où 
un vocabulaire précède unee^uisUe qui porte 
.l'empreinte de son divin génie. 

Un autre objet encore plus curieux, est un 
livre Shewres ou livre d'école, écrit et enlu- 
miné par Léonard de Vinci, pour l'usage du 
jeune Maximilien, fils de Sforce dit le More^ 
usurpateur de la souveraineté de Milan. Les 
pages en vélin contiennent , après quelques- 
unes de ces maximes générales de conduite, 
gu'il peut étre'permis de mettre sous lès yeux 
d'un prince, une suite de vignettes admira- 
blement conservées et dans toute la fraîcheur 
et la richesse du coloris original , avec For, l'ar- 
gent, les teiutes d'outremer, aussi parfaite- 
ment brillans que s'ils sortaient des mains du 
peintre. - , 
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La première ^st une vue du château de Mi- 
lan. Un garde, sur un balcon, donne du cor 
pour annoncer Theure de la retraite; au-des- 
sous on voit dans la cour le petit prince et son 
précepteur; celui-ci montre Fétoile du soir 
pour indiquer qu'il est temps de se retirer. Un 
mauvais petit garçon est occupé à dénicher 
des oiseaux (on dit que cet* enfant est Fran- 
cesco, frère cadet de Maximilien; et Ton sait 
. que les cadets sont toujours de mauvais gar^ 
çons), tandis que le bon prince , distingué par 
son bel habit et son maintien discret, s'apprête 
à obéir aux ordres de son gouverneur. 

Ddns une autre peinture , le bon prince est 
vu allant à Fécole publique, et reprenant avec 
beauéoup de dignité le méchant Francesco, 
qui, pour se battre avec un autre petit garçon, 
a jeté à terre son manteau et son livre. La pièce 
qui termine cette page est curieuse à trouver 
dans des heures royales : c'est une main armée 
d'une verge. La vignette suivante montre l'in- 
térieur de la salle d*école, qui ressemble à 
celles qu'on voit encore dans les anciennes 
sacristies des églises d'Italie. Le bon prince 
est toujours la figure principale : il est assis 
en face de son maître; rien ne peut le distraire 
de ses études, pas même son nain , monstre 
d'une laideur risible, qui le tente par des gri- 
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inaceftet des contorsions comiques. Cependant 
deux autres etifans (qui ne sont pas des prin- 
ces), endorjnis à aes côtés, laissent échapper 
leurs livres de leurs mains; et le malheureux 
Francesco s'occupe en cachette à étouffer, dans 
sa cage, l'oiseau qu'il a attrapé. L'école finie, 
le prince est ensuite représenté dînant avec sa 
bonne et un grand singe; ses camarades d'école 

• 

et Francesco sont re^ectueusement debout 

autour de lui, et composent sa petite cour, où 
le singe est très-évidemment le premier £avorL 
Le prince Maximilien parait ensuite monté 
sur un cheval barbe, superbement habillé, et 
sortant du château de son père pour aller à la 
guerre. Une belle dame le contemple du haut 
d'une tour avec une admiration marquée. Le 
titre de la vignette est : // prinâpe coniempUuo 
datte donne {\t prince attire l'attention des da- 
mes ). La dernière de ces peintures de gloire et 
de bonnes fortunes à. venir, et sur laquelle 
les yeux de l'adolescent ont du se fixer avec le 
plus de délices, est son Triomphe sur le monde 
subjugué. Ainsi finit ce système d'éducation 
royale, commencé par l'hypocrisie, et terminé 
par le despotisme. L'histoire de ce héros de son 
propre syllabaire ( prince faible et malheu- 
reux) est bien connue. 11 existe une lettre 
d'u|ie de ses maltressesy vrai modèle du style 
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passionné de ce temps; et comme elle peut 
être curieuse, pour les amateurs, nous l'avons 
tvanficrite ici (i) 

Un Lucain fait en France en 1 36Î ( où César 
est toujours représenté décoré de fleurs de lis^ 
pour montrer que la maison régnante de France 
tire son origine de lui), et surtout un petit livre 
donné par Henri i v à sa belle Gabrielle , conte- 
nant un sonnet de. sa composition écrit <le sa 
propre main, sont parmi les objets les plus 
curieux de cette intéressante bibliothèque. 
Dans les médailles et objets d'antiquité, on 
distingue quelques djptiques consulaires (dont 

♦ 

(i) « Si^ore mîo Sforsa ed amoroso bello , ringrazio 
« per mille volte la signoria vostra di quelio che s'e de- 
j( gnata operare per me con lo ill' mo «ignore ^vostro 
« padre , de la lettera €he me ha £[icto avère di miei 4e* 
« nari. jB queUo che non posso snpplire di merito con il 
« refferirae grazie supplirô quando saremo U di tanti 
«r-dolcî haxini. Me raccommando ad t;E£;^'8ignore Sforza 
« ed amoroso mio bello. Uamorosa vostra Nicolosa. » 

« Monseigneur et bel ami , je remercie mille fois votre 
seigneurie de ce qu'elle a daigné faire pour moi^ eon- 
|ointement avec rîllostriMÎme seigneur son père, et de 
la lettre que j'ai reçue à Tégard de mon argent. Ce qui. 
me manque poar exprimer dignement ici ma reconnais- 
sance sera suppléé par autant de tendres baisers quand 
nous nous verrons. Je me recommande à vous, seigneur 
Sforsa et mod bel ami. Votre amante , IHioolosa. » 
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un du temps de Justinien). Il n'existe qué * 

quinze de ces reliques : la collection Trivulce 
en possède trois , et deux, sont dans Végicse de 
Mona^. On voit encore dans ce cabinet une 
partie du trône des exarques de lia venue, un 
faune très-beau en rouge antigue, et quantité 
de vases étrusques, de médailles, de camées, de 
pièces de monnaie, etc. 

Mais la cataTrivulzio contient une chambre 
plus intéressante et plus rare en Italie que sa 
bibliothèque et son cabinet de médailles. C'est 
une petite pièce retirée qui teimine l'apparte- 
meat de la marquise: la, chaque fois que nous 
' avons visité la maison Trivulce, nous j avons 
vu les jeunes dames de la ftimille, cultivant 
tous les arts avec zèle et succès, dirigées par 
leur institutrice et leurs maîtres, sous les yeux 
de leurs parens; en un mot une des plus dou- 
ces scènes d education et d'harmonie intérieure 
qu'on puisse espérer rencontrer en ÂngleterrSt 
et qui très-certainement ne s'était jamais vue 
en Italie avant les dernières années. Le cabinet 
des dameis Trivulce offirait l'antidote de la 
froide intrigue et de la dissipation frivole. 
Puisse cet exemple admirable é^e générale- 
ment suivi y et l'Italie pourrait encore se régé* 
nérer parles vertus de ses iiiles, comme le Dante 
et Pétrarque jprouvent que cela arriva du temps 
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des républiques, quand on y voyait des mères 
qui , 

Traendo alla rocca la chioma 
Favoleggiava con la sua famiglia 
De' Trojani di Fiesole e di iloiiia. 

Darte. (i) . . 

Ma plume doit naturellement, comme mes. 
pas Tont fait si souvent, allec.de la xnaisoa 
Trivulce à la maison Porro Lambertenghi, ré- 
sidence du comte Porro; mais il nous eut été 
difficile de contempler avec une froide curio-. 
sité une habitation sous le toit de laquelle 
nous recevions presque tous les jours des mar- 
ques de bonté et d'hospitalité (a). Nos obserVa- 

(1) « En arrangeant leur quenouille elles parlaient 
avec leur famille de Troie , de Fiesole et de Rome. » 

(2) Le comte Porro donnait un diner par semaine ovl 
il réunissait tontes les personnes de talent et de mérite 
qni- abondent à Milan y et pins particnUërement celles 
qoi contribuaient li la rédaction on au soutien du Con- 
ciliatore. Paris lui-même pourrait difficilement offrir 
une société plus aimable et plus intéressante. Là nou» 
voyions entre autres l'auteur de Franeesca da Rimini, 

' Silvio Pellico ('*'} ; le marquis Pecchio, jeune seigneur très- 
instruit } le professeur Breislac ; le signor Borsieri , petit* 

(*) Silvio Pellico est le précepteur aussi aflectionnë fjnc roLfi- 
t^Qt des deux fils du comte Porro. Nous étions à peine arrives dans 
notre pays, quand nous apprîmes avec douleur et indi^ti.tliou que 
ce jeune et intéressant écrivain avait été incarcère sous les pré- 
textes les plus frivoles , par la police autrichienne. 
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tioiîs SUT les appartemens et les jardins delt 

Casa Porro , étaient en effet bientôt détournée» 
par la société que nous avions le bonheur d'y 
rencontrer. Il serait cependant impardonnable 
de passer sous silence sa collection de vases 
étrusques visitée par tous les étrangers, et qui 
renferme plusieurs des plus beaux morceaux 
qui nous restent de ces antiquités inimitables.. 

Un objet bien plus admirable et bien plus 
curieux pour les Milanais , est l'appareil de 
gaz que le c)orate Porro , conjointement avec 
le comte Gon&loniere, a introduit en Italie^ et 
avec lequel toute sa maison est magnifique- 
ment éclairée. De quelque c6té que nous por- 
tassions nos regards à Milan, nous voyiona 
toujours des traces de ce patriotisme ardent, 

* ' . 

fils du célèbre médiecîn connu en Angleterre par son nom 
latin Burserius; enfin celui que je nomme le dernier 
quoiqu'il fût un de ceux dont la présence nous était le 

plus chère; Tami que nous regretterons toujours , l'abbé 
<le Brème, dans la société aimable duquel la gaîtë, la 
bonne humeur , une simplicité enfantine, adoucissaient 
les réflexions du philosophe et les profonds regrets du 
patriote. Cest dans la même maison que nous avons 
aassi renouvelé connaissance avec l'historien de Iltalie , 
M. Sismondi, et rencontré plusieurs autres personnes 
distinguées de presque .tous les pays , qui , en passant par 
Milan , se' joignaient an cercle , et partageaient fhospita- 
lile de la maison Porro. 
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mais raisonné , avec lequel une petite société 
de oobles iiitimeinent liée avec les excellentes 
personnes dont nous venons de parler, s*oc- 
cupe sans cesse à provoquer en même temps 
le perfectionnement physique et moral de 
leur pays, et le prépare à recevoir cette liberté 
en apparence encore si éloignée, mais qui, par 
fétat réel des choses , ne peut long^temps être 
différée. 

Le comte Porro, avec la générosité qui 
caractérise toutes ses ratreprises , est encore 
. ocôupé à fonder une galerie où les ouvrages 
des artistés vivans et du pays seront exposés. 
Ce que j'ai trouvé de plus admirable dans ce 
projet, c'est Tencouragement donné aux pein- 
tres qui traitent des sujets nationaux, moyen 
propre à tirer le jeune étudiant de la routine 
de l'imitation servile, et à propager en même 
temps les souvenirs de gloire patriotique. Le 
signor Palaggi, un des premiers peintres de 
Lombardie, vient de finir pour ce seigneur un 
beau.tableau, dont le sujet appartient à Fhis- 
toir^dé Milan, (i) 

(i) Le sujet de ce tableau est la visite ^ue Charles viu 
fit à Jean Galeas Marie Sforza, prisonnier dans le château 
de Pavie , et qui y mourut empoisonné par son oncle 
Louis-le-Maure, usurpateur de ses domaines. Charles , 



Digitized by Google 



368 LOMBA&DIE. 

Nous avons du & la complaisance polie du 
marquia Maiaspina le plaisir d'admirer une 
collection de pierres précieuses vraiment cu- 
rieuses , qui rend sa maison l'objet des recher- 
ches de tous les voyageurs scientifiques , anti- 
quaires, géologues el lapidaires. On y voit réu- 
niesles plus singulières bizarreries de la nature. 
Du corail blanc , des perles noires , montrent 
combien le compliment banal de dents de 
perles et de lèvres de corail peut être équivo- 
que. Là des diamens opaques brillent^ pour nous 
servir de la comparaison d'Estefani^ tomme 
l'oçïl d'une vieille dame; et le jais éblouissant 



dont l'objet ëtait de conquérir, craignait d'offenser 
son allié Louis, et refusa d'abord de voir le malheu- 
£eux prâonnier; mais les prières de la femme 4» 
pauvre moribond » qui implorait T^poi du roi pour soa 
en&nt et son père Alphonse de Naples , réussirent k ob- 
tenir l'entrevue demandée. Ces eiforts furent cependant 
inutiles. Le seul Lut d a conquérant était de se maintenir 
dans Tamitié de ceux qui , trahissant l'Italie , l'appelaient 
à venir tyranniser leur malbeureux psys. F'qjr. SisifoiiDi^ 
Rép. iiaL Tom. XII , p. 1 36 ; et Muiâtoii. • 

La scène que répr^nte le tablean est le lit de m^rt de 
Jean Galeas , et les principaux personjiages sont : la du- 
chesse, son enfant, le roi de France ; un page, d'une 
figure charmante, occupe le fond. Les figures font por- 
traits , le cottnme est exact, et la peinture a beaucoup de 
m^te. 



renvoie des ravons lumineiix. Là se trouvent 
des ressemblances frappantes avec des 
êtres animés ou des caractères d'écriture, qui , 
bien des siècles avant le déluge, étaient en- 
sevelies dans le fond des mines; et des pierres 
d'une tendance tellement layale, qu'elles of-* 
frent de £idèiçs portraits de rois régnaus et 
légitimes. Le marquis Malaspina de Salazar 
ajoute à l'avantage de sa haute naissance, 
celui d être un des plus savans antiquaires de 
Lombardie ; et son Guidordi Pavkif malgré son 
titre modeste , montre une très-profonde éru- 
dition dans l'histoire et les antiquités du pays. 

La Casa Litta était autrefois remarquable 
comme la seule maison de Milan où la société 
se rassemblait , et où les étrangers étaient 
reçus : mais c'était une sodété qui se réglait 
sur les armoiries de ses membres. L'esprit avait 
bien peu de chances pour y être admis sans 
supports; et aucun lion n'y était aussi bien 
venu qu'un lion rampant. ' . 

Lalande y fut ce{)endant admis comme 
étranger et littérateur; et il dît decé brillant 
palai$ quil n j avait rien dans le reste de l'Italie 
qui ressemblât davantage aux grande^ maisons^ 
de Paris (i). Un tableau du Cori ège et quelques 

(i) Un nche négociant milanais avait été anobli par 
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autres objets d'art, rendent encore la maison 
Litta digne d'attention. Le Guide milanais dé- 
crit 'un grand nombre d'autres palais , parmi 
lesquels sont ceux de Melzi, Settata, Borromeo, 
Yisconti, etc. (i), tous ayant quelque point 
particulier d'attraction ; mais ces pages ne sont 
pas destinées à décrire ce qui ne peut se décrire. 
Les catalogues sondent dans tous les voyages 
en Italie , où le grand nombre d'objets à ad- 
mirer nécessiterait un choix entre eux, mais 
le rend en même temps ass^ difficile. Sous ce 
rapport, il reste peu à glaner pour le voya- 
geur futur; mais sous celui des objets YÎvans, 
mouvans, respirans, ce pays peut offrir au 



Marie-Thérèse. Le premier objet du noble marchand 
était d'obtenir son admission dans la Casa Litta^ et comme 
il avait été présenté à la cour impériale , il obtint à la fin 
ce qu'il désirait : il fut reçu , mais quand il arriva , le 
noble cercle tourna le dos en masse an George Dandin 
italien. Une personne de la famille impériale reprocha, 
dit-on , à la duchesse son insolence aristocratique envers 
un homme qqj avait en rhooneor de baiser la main de 
rimpératrice , et laduchene répliqua : « Tout le monde 
■* peut aller à la cour ; maïs t>our être reçu dans la maison 
« Litta il faut être muni do preuves généalogiques. »♦ 

(1} Je n'ai vu aucun liôtel dans Paris plus pari- 
sien qîie la résidence de raimable duchesse Yisconti , à 
Milan. 



Digitized by Google 



LOMBARDIEk 217 1 

politique et au philosophe la plus abondante 

Les environs de Milan sont remplis de villas, 

dont très-peu ont l'apparence des habitations 
champêtres de la noblesse anglaise.. Ce sont 
des lieux dé divertissement passager ou de 
courtes résidences périodiques. Les nobles vont 
régulièrement, à la Saint- Martin, s'établir 
dans leur campagne pour régler les comptes 
des fermiers, et ils y restent souvent jusqu a 
NoëL Les autres séjours qu'ils y font sont rares 
et très-courts. Leur villégiatura ne dure que 
quelques jours , et presque toutes les fois que 
nous avons été invités à des déjeûners à la four- 
chette ou à des fêtes champêtres dans les villas ^ 
les propriétaires revenaient avec nous à la ville 
pour achever, comme à XordmaJiré^ leur soirée 
à rOpéra. 

Il n*y avait autrefois aucun lien local qui 
attachât les Italiens à la vie rurale. Ils n'a- 
vaient point le goût des jardins; ils n'avaient 
pas non plus celui de l'agriculture; ils bâtis- 
saient, il est vrai, ils poussaient même jusqu'à 
l'extravagance la passion ruineuse des bâti- 
mens; mais ils n'achevaient rien, et leurs 
villas^ vastes et désolées, offraient générale- 
ment l'aspect de la destruction et de l'abandon. 
Les terrasses , les balustrades, les pavillons , les 
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colonnades, les forts, les tours, les pavillons, 
les temples y alxjndent; mais les beautés fraî- 
ches et délicieuses de la nature sont exolues 
presque partout Nous avons cependant trouvé 
quelques exceptions 4 cette apparence géné- 
rale des villas italiennes, parmi les maisons de 
campagne nouvellement bâties. L'extension et 
la décoration des viiias royales , sous le der- 
nier gouvernement, ont réveillé le goût, par la 
force de la mode et de l'exemple (1); mais avant 
ce temps, le bon sens d un individu avait déjà 
banni de Lombardie, lesmonsfres taillés dans 
le buis, les images grotesques creusées dans la 
pierre , qui usurpaient la place des statues grec- 
ques, et grimaçaient sur tous les parapets, 
depuis Milan jusqu'à Venise. Un voyage en 
Angleterre, à l'époque de sa première jeunesse, 
avait inspire au marquis de Sylva Tamour des 
beautés naturelles, et sont goût s'était assez 
épuré pour qu'il désirât les rappeler dans les 
sujets d'où Ton semblait les avoir totalement 

(i) Ceux qui désirent comparer l'ancien et le nouveau 
style dans les villas, peuvent visiter la Simonetta dé- 
crile dans tous les Guides des vqyageurs , à cause de son 
écho ; mais qui est bien plus intéressante comme exem- 
ple du goût de la génération précédente. Addison fait 
mention de cette villa. Elle n'est pas àplus d'un mille de 
•Milan. 
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l>annies. À son retour de Milan , il développa 
ses opinions dans un ouvrage élégant qu'il 
publia sous le titre de Andes Jardms anglais ; 
et sur les terrains de la belle villa de Cinesello, 
il a réalisé la plupart de ses idées (i) ; on y 
voit des massifs d'arbres de fbrét, de jeunes 
plantations, des vergers, des buissons, des 
parterres mêlés dans un désordre naturel^ 
quoique artistement calculé. Là, des taillis, des 
bois épais entourent des monumens antiques 
couverts d'inscriptions classiques : les allée» 
onduleuses du parc dominent les plaines de 
Lombardie; et les Alpes , s'élevant par.inter** 
valles au-dessus de l'horizon, terminent etem-» 
bellissent les points de vue qui varient à 



(i) Dans un vieux ouvrage intitulé le Jardin d'hon- 
neWf on voit que lé style des jardins anglais actuel étaift 
en qsi^ dans le ^uinsîëme àkclé en Italie* Un peuple 
qui aime la iMitore doit la copier j et les Yies et les Œu'* 
Vres du Daute , de Pétrarque , de Boceace , abondent en 
exemples de Tamour des citoyens des républiques ita- 
liennes pour les villes qui devinrent des objets de grande 
dépense. Voyes ^s la Vie du Dante, de fioccace, la de«« 
eriptton de la première entt«vue du divin poète avec k 
petite Bice, la Béatrix qut devait plus tard inspirer ses 
chants. La nature et la vie champêtre furent négligées 
en France sous François i", sous Louis xv tout-à-iait 
oubliées. 



\ 
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chaque pas. T.e Cinesello est le Leasowes ou le 
Slow du Milanais. La maison est du meilleur 
style des anciennes villas ; elle est spacieuse ^ 
mais lourde.Les fresques et sculptures de Mon- 
tai to, Pamfilo etNegri sont estimées; et la ga« 
lerie, enrichie de quelques beaux ouvrages de 
Guerchin, Schidone, Procaccini et Pérugin , 
tient une place distinguée parmi les collections 
milanaises. 

Je remarquai particulièrement une aile 
de la maison , fort ancienne , qui était restée 
. comme elle avait été arrangée il y a cent ans, 
pour quelque nouvelle épouse. C'était un ap* 
parlement qui aurait jeté les belles dames du 
Spectateur dans un ravissement extatique, et 
qui aurait fait le désespoir d'Horace Walpole. 
Les pièces étaient nombreuses et petites; les 
chevrons couverts d'ornemens et ridiemeut 
dorés. Des consoles dans les formes les plus 
grotesques soutenaient des lions et des mons- 
tres de porcelaine. Les girandoles étaient sem- 
blables aux premières queChesterfield apporta 
de Sèvres en Angleterre ; et les armoires et les 
cabinets paraissaient faits. pour contenir la 
sarde-robe de quelqu'une des dttchesses de la 
îamille Sforza. 

^La bibliothèque renfermait de bons. livres» 
plusieurs auciens n^anuscrits , quelques édi- 
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tions rares , beaucoup d*ôuvrages inodèrnes , 
et de plus une petite collection de fossiles 
et de minéraux. Pour nous donner le temps 
de considérer à loisit les détails de cette dé- 
licieuse habitation , le marquis nous invita à 
un d^eûner à la fourchette. Ce déjeuner fut 
cependant un dtiier somptiièu*, servi à trois 
heures. La cuisine était excellemment fraii-. 
çaise ; et je ne crois pas qu'aucun financier 
du temps de Louis *ir ait jamais satisfait la 
haute science de ses gourmands habitués, 
mieux que le siguor Sylva n'était capable dé 
le faire, si quelque adepte dans cet art res* 
pectable eût assisté à son festin. 

fialsamo, résidence dii marquis de firémê , 
Isx-ministre de l'intérieur, est plutôt un élé- 
gant pavillon qu'une maison de campagfîc. 
Elle est plaûée aa milieu d'u» jai^dih qui res- 
semble au parterre d'un fleuriste anglais. If ous 
fûmes reçus, quand nous y allâmèS, dàhs la 
bibliothèque, qui est intéressai! te par les bus tes 
des principaux écrivains piémontais qu'ellé 
renferme. La bienveillante et noblé fi^ti^e d« 
Fabbé Galuso, et la physionomie énergique 
d'Alfieri, étaient ceux que nous connaissions le 
mieux. Le diner fut éiégaat et itoâgnifique , 
tnaîs rien n'y rappelait qu'on était, à la table 
d'un e^-ministr^. On se leva, suivant i'usage, 
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avant que la nappe fut levée , pour aller dans 

les jardins, où l'on servit le café et les liqueurs, 
et où des bouquets de fleurs furent présentés. 
La conversation était brillante et animée. Quel- 
ques personnes causaient en groupe , d'autres 
erraient dans les allées, et Ton ne songea au 
départ , que lorsque les lumières enchantées 
des luciole (i) furent effacées par la clarté de 
la lune. On jouait le dernier acte de la Vestale^ 
quand toute la société arriva à minuit àI*Opéra. 

Dans un très-joli casino du marquis Tri vu I- 
zio, nous passâmes une véritable journée de 
campagne anglaise, et la maison avait tout-à- 
fait lapparence d'une maisiop. à&plimance fran- 
çaise. Les méubles , ItâiténgemMtf^tottt était 
parisien; les muraillespéintes à fresque, étaient 
seules il;alieilties. Les appartemens ouvraient 
sur un jal^in entouré, dans toutes les direc» 
tions, du plus magnifique paysage. Une belle 
et grande ferme tient à cétte i>Ula^ et comme 
nous étions dans la saison des vers à soie, nous 
profitàm^ de l'occasion que nous avions d ob- 
server qette branche «l'économie rurale^ si in- 



(i) Rien n'égale Teffet de moticfaes brillante» pen- 
dant une soirée sombre et êalme ; eiles tombent icomm* 
une pluie de feu, çt. bhllcat sur les feuilles coinme deî 
diamao^. 
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téressante pour des étrangers. L'arrangement 
ressemble assez en grand, à ce que nouâ voyons 
en petit dans les petites nourriceries de vers à 
soie des enfans anglais. Les vers sont dispo- 
sés sur plusieurs rangs de tablettes , dans des 
pièces spacieuses , et on leur fournit constam- 
ment des feuilles de mûrier , dont ces arbres 
sont entièrement dépouillés pour cet usage. 
La chaleur, l'air renfermé et l'odeur fade de 
ces chambres sont tout-à-fait intolérables; 
Quand le temps de filer arrive , on place de 
petites branches de bruyère pour recevoir les 
insectCA qui, suivant leur admirable instinct, 
montent le long des tiges pour chercher un 
emplacement où ils puissent commencer leur 
cocon. La cuhore des vers à soie est très- gé- 
nérale en Lombardie , et c'est une des branches 
d'industrie agricole les plus lucratives. Son 
grand avantage est de rapporter en quarante 
ou cinquante jours, un bénéfice souvent consi- 
dérable , qu'on peut appliquer immédiatement 
au service général de la ferme. Les cocons sont 
échaudés dans le temps convenable, pour dé- 
truire la chrysalide; et dans les grands établis- 
semens on les fait filer dans la maison. Les 
petits fermiers vendent ordinairement leurs 
cocons à ceux qni ont tout ce qu'il faut pour 
la filature. Ce travail emploie d'une manière 
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. lucrative un grand nombre de femmes qui 
viennent d'assez loin pour chercher de l'ou- 
vrage dans les grandes filatures. 

Dans l'année on nous visitâmes Milan, des 
banqueroutes considérables parmi les négo- 
dans avaient fait éprouve? de grandes pertes 
aux cultivateurs. Quelquefois aussi, les vers 014 
le^i mûriers manquent, et cela, ooçasionne une 
détresse momentanée; mais Texpérience de 
plusieurs années prouve que le gain est très- 
fort en proportion du capital employé, (i) 



(i) Le ver k soie a été apporté en Europe par Just^ 
nien , qui établit des manufactures ée soie à Corinthe, 

Thèbes et Athènes. Par un document conservé (\a,ns les 
archives de l'église d'Arbo, portant la date de 1018, il 
parait ^ue cette ile était assujettie à payer un tribut de 
certaine quantité de livres de soie à Venise; et qu'en cas 
de manquement, la soie devait être remplacée par un 
pareil poids en or. Les Vénitiens , par leurs relations avec 
le Levant, tachèrent de s'emparer du commerce de la 
£ûie : ils établirent des métiers dans leur ville , aidés dani^ 
ce projet par l'arrivée de tcente^euiiL familles d Wvciçrs ^ 
bflinnies de Lacques pendant la guerre civile de i3io. En 
cette occasion , Gastruccio Gastracani détruisit entière 
ment les manufactures naissantes de Lucques , commen- 
cées avaut le treizième siècle. Il est curieux d'observer 
les mêmes erimet et les mêmes emmrs sa retrouvant k . 
diverses ^^oques- dam Thistoiire du genre bumaîn , et 
produÎMnt tau jours liismêmçsjnanTaîs çAnets, sans que 
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Le'Garnatto du comte Mellerio, Tancieniie 
viiia de la famille Verri, où le comte Carlo 
yerri s'est occupé si long-temps à perfection- 
ner l'ancien système cragrtculture , rappelle 
un peu le Hawckstone du Shropshire. li existe 
eneoil^ plusieurs vUlas dans le voisinage de 
milan, qui prouvent la richesse et les progrès 
^11 gQut milài^îs. Beaucoup de part^^fsjle 
la seconde classe, et un asseiiifti ijWWroitip 
de marchands, ont leur casino, ^pne des plus 
jolits viiias^ sur le laç de Goi^e, % été fond^ 
avec de la gaze et du linon; el les }sa»dins de 
la modiste du boa ton, sont ^s&i admirés qu# 
ses bonnets et ses chapeaux. 

La villa reale de M onza , et la célèbre cathé- 
drale où Ton conserve la couronne de fer de 
Lombardie, sont des objets qui, étamt vtis en* 
semble , sont naturellement unis dans la mé- 
moire. Des voyageurs récens ont parlé si lé- 
gèrement d'avoir été i Mona^a voir la cour 
ronne de fer y que nous crûmes que la chose 
,était extréiàemeiLt facile, et que Téglise était 

Texemple serve à les e'viter. Les Vénitiens , en profitant 
ainsi de la fausse politique des habitans de Lucques, 
élevèrent leurs maoufactures au point de produire à 
rélat 5oOyOOO ducats fÊt an. De même TBarope a tiré 
avMta^s cb 1» fiitide névocatîon de fMx de Neiitefl par 
Look xiT^ F<yyez THitêoir^ <ft VwUe, par Vont, 
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ouverte aux étrangers, connue tons les autre* 
objets de curiosité. Nous trouvâmes, au con^ 
traire, que la permission d'examiner cette reli- 
que était une matière qui demandait beau* 
coup temps et de démarches ; et nous dûmes 
au comte Julien, grand-maitre, par Tentre* 
mise du comteGonfaloniere, Tordre qui nous 
fut enfin délivré , pour voir cet objet de tant 
4*ambition , si souvent disputé par des empe- 
xeurs, et dernièrement saisi par un homme 
qui n'a pas son ^al parmi ses prédécesseurs 
impériaux. L'ordre était signé par le grand- 
duc, et contre-signé par le gouverneur de Mi- 
lan , et nous le reçûmes le soir qui précéda 
notre visite au chapitre de Monza. 

La Porta nuova , le gran Naviglio et le joli 
▼illage de Greco , avec ses belles fresques pein- 
tes par Luini , conduisent à la ville et à la 
cathédrale de Monza, l'une et l'autre très- 
anciennes. Cette cathédrale était de grande ira»- 
portance dans le quatorzième siècle ; et la ville 
a été dernièrement décorée du titre de Citéip2tv 
l'empereur actuel , en l'honneur de cette cou- 
'ronne qui! a si récemment regagnée* I^onob- 
stant sa nouvelle dignité et la manufacture de 
V^oie qu elle contient , nous trouvâmes Monz^ 
silencieuse et. déserte; et la grande place, de^ 
Tant le Duqi^cio où l'herbe crmsaait de tom 
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côtés, montrait combien la châsse de la sainte 

et royale Tliéodelinde , cette fameuse et très- 
populaire reine de Lombardie » était mainte- 
nant négligée parles descendans de ses sujets; 
L'apparence extérieure du Duomo est gothique 
et vénérable, et Tintérieur parait encore plus 
imposant et plus ancien. Des traces do mau* 
vais goût des temps barbares ( bassi tempi ) 
étaient visibles dans les sculptures , les orne- 
mens, les fresques, doat les murs, les piliers, 
les autels et les châsses étaient ornés. 

Nous fûmes reçus à l'entrée par quelques 
membres du chapitre, appointés par l'archiduc 
pour faire les honneurs. Le chanoine qui nous 
conduisait nous laissa dans Téglise, se retira 
pour se préparer à la cérémonie, et revint pon- 
tificcUement vétu , précédé d'un prêtre qui por- 
tait un cierge , et de plusimrs clercs en surplis 
blancs. Cette petite procession, sortant d'une 
porte latérale, paraissait le modèle vivant de 
quelques-uns des bas-reliefs environnans, sur- 
tout de celui qui représente un archevêque de 
Monza portant là couronne au second mari de 
la reine Théodelinde. Arrivés devant la châsse 
de la couronne de fer, qui est renfermée (i) 



(i) La corona firrea est ainsi nommée à caïuç d'an 
çerçle de 1er renfermé dans le bandeau d'or pur ^ui 
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dans une croix énorme suspendue au-dessus de 
Faute! , les prêtres tombèrent à genoux; le 
sac<*istaiu pesa une échelle coutre la croix , y 
monta, ouvrit le reliquaire, et déploya le trésor 
k la lueur douteuse de la torche allumée ; les 
prêtre» y placés au-dessous, reiQpiissaient Tair 
de la Tapeur odorante de l'encens qui s'échap- 
pait en nuages épais des encensoirs d'argent; et 
rien n était visible, excepté les dicMnans brillans 
éclairés par le cierge e^ la draperie blanche du 
sacristain qui paraissaitsuspendu dans les airs. 
L'effet était des plus singuliers. £nfin, la fumée 
de l'encens se dissipa, la croix se referma, le 
sacristain descendit, et les chanoines nous 
montrèrent une fausse couronne faite à l'imi- 
tation de la véritable , pour que nous puissions . 
juger des détails, de la grosse et du prix des 
diamans. Depuis que les mains usurpatrices 
de Bonaparte ont violé cette relique archi-légi- 

ferme sa base. Cet anneau de 1er a été fait avec les cli^us 
de la croix de Christ, 

Sainte Hélène , mère de fempereur Constantin de sH' 

gro ardore (dit l'iiistoriographe de cette relique), re- 
cueillit elle-même les clous à Jérusalem , et les envoya 
à son fils« On ignore comment ils sont descendus des em- 
pereurs grecs à la retne de Loml>ardie } mais le legs que 
Thëodelinde en a fiât à la cath^rale de Monsa est nn 
fait historique. 
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tirae, aucun attouchement humain n*a souillé 
son lustre; car il est rem^quablf^ que Tempe* 
reurd'Autricbe se soit abstenu de faire aucune 
répétition de la cérémonie du couronnement 
de Tuaurpateur. 

Quand Napoléon voulut se couronner lui- 
même du diadème le plus ancien et le plus 
iéodal d^ V£urope, i( donna à la cérémonie 
toute la splendeur et la majesté dont elle était 
susceptible. Son voyage à Milan fut semblable 
au triomphe d'un empereur itmain ; et la des» 
cription des processions, des pompes de tous 
genres , préparées pour cette occasion , remplit 
un aaaez gros volume. Xes décorations , depuis 
le Palais-Royal jusqu'à la cathédrale de Milan, 
tiennent plusieura pages, I»e cortège qui ap- 
porta la couronne de Mon^, était singuliér: il 
était conduit par ui^e garde d'honneur à che?- 
ysi , coipppsée d'un corpa de la gairde italienne; 
une voilure contenait la municipalité de 
Mwzai une autre» les ouvriers çjaftp^oyés à 
transporter la couronne; lea ohanoineS) le 
syndic et Tarchiprérre de Monza suivaient dans 
une autre; enfin venait celle dans \aquellç le. 
grand-maitre des cérémonies de la cour impé- 
riale portait la couronne sur un coussin de 
velours. Vingt-cinq soldats de la vieille garde 
de Bonaparte entpuraieiit llioiiorable relique 
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qui fut reçue à Milan au bruit des cloches et 
des salves d'artillerie, et à la porte de la cathé- 
drale , par rarchevéque de Milan qui la porta 
à travers Téglise, et vint la déposer sur un 
auteL Des gardes veillèrent autour d'elle pen- 
dant toute la nuit 

Les rois sont tous comédiens : ils aiment les . 
représentations théâtrales ; mais, aucun n'en 
a mieux connu Veffet, que l'usurpateur; aucun 
. ne les a plus fréquemment appliquées à la 
folie, à la vanité, à la duperie de ses sujets. A 
l'époque de cette cérémonie, plusieurs des 
anciens amis républicains de Bonaparte vi- 
vaient à Milan ; mais ils ne furent pas invités 
. à assister à son couronnement. 

La Villa reale de Monza n'est pas très-éloi- 
gnée de la cité. On^ arrive par une belle ave- 
nue bordée d'arbres. Les jardins, le parc et les 
serres chaudes, si rares et si nouvelles en 
Italie, et remplies de productions de la Nou- 
velle-Hollande, sont magnifiques , et sont l'ou- 
vrage du précédent gouvernement; ainsi les 
Autrichiens ont retrouvé leur ancienne et 
triste vUla tout-à-fait méconnaissable, et ne 
rappelant en rien la résidence où l'archidu- 
chesse Béatrix faisait ses parties de Tarocco , 
et passait ses impériales villégiaturas. Le palais 
a été aussi embelli que les jardins : c'était 
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riiabitation favorite du vice-roi Eugène; et 
Ton y retrouve toute Télégance commode de 
Saint-Glood. Le nouveau théâtre et la belle 
rotonde, peints par Appiani, contrastent for- 
tement avec les restes massifs de l'ancien édi- 
fice, (i) 

(i) Pour les hôpitaux et les prisons de Milan , rayez 
VAppendix sur l'état de la médecine, dans lequel Tes 
établissemens de ce genre, dans les principales villes 
d'Italie y sont réunis sou^ un même poiut de vue. 
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CHAPITRE YII. 

LOMBARDIE. 

Gouvernement autrichien en Italie sous Marie* 
Thérèse» — Sous Joseph n. — Sous Léopold, 
— Invasion française, — Gouvernement pro^ 
visoire de Mdan. — Le duc de MelzL ~ Armée 
d'ItaUe.— République italienne. ^ Royaume 
d Italie. — Cour du prince Eugène, — Réforme 
dans les mœurs. — i^i^,-^ Sort de l'armée 
d* Italie. —Restauration. — Royaume Lomhar' 
dO'F énitien, — Anecdotes. — Esprit du goU'* 
vemement actuel de Lombardie sous les Au^ 
trichiens, — Conseil aulique, — Conclusion* 

Il a été à la mode de considérer rimpératrice 
Marie -Thérèse comme nn de ces souverains 
qui se distinguent du commun des princes. Se» 
efforts en faveur de ses sujets italiens lui ont 
même acquis la réputation Ae réformatrice. 
Comme mère de plusieurs monarques dont les 
vues et le caractère ont eu Tinfluence la plus 
marquée sur les événemens des cinquante der^ 
nières années; et comme ayant pour ses inté- 
rêts peijsonnels plongé.r£uropedans des guer«* 
res longues, sanglantes et inutiles , Marie-Thé* 
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rèse occupe une place considérable dans This^ 
toîre moderne : mais un examen intime de 
son esprit, de ses moyens et de ses actions, 
montre que cette puissante reine n'a été qu'une 
femme ordinaire (i). Ses talens (2) étaient 
lambition, dont elle avait hérité par droit de 
naissance; et Jes habitudes que l'éducatinn lai 
avait données; sans cela elle serait restée dans 
TobsCurité comme tant d'auttes princes , qui 
n'en sont tirés que par les dates de leurs aima- 
nachs de cour : Where dunce the second reigned 
like dunce the jfîrsL (3) 

Une constitution robuste et une grande 
beauté furent les principaux élémens qui for- 
mèrent son caractère et influencèrent les évé- 
nemens de sa vie: Tune lui donna cette immo- 
bilité de nerfs qui passait pour de l'héroïsme; 
Fautre, Fascéndant fëminili qui àidait aux 



(i) Les Mémoires français sont pleins ^'actions senti- 
mentales de cette mere de la patrie. On dit, entre 
autres, que, voyant une pauvre famille aux portes de 
son pakîs, elle lui envoya son dtner , et ne se nourrit 
que dei larmes qu*elle répandit. C'était la mémt année 
011 elle sigtia la conventioil pour démembrer la malhen- 
reuse Pologne. Les larmes qu'elle fit répandre alors an* 
raient pu la nourrir pour le reste de sa vie. 

(a) Voyez Coxe, Maison, d* Autriche. 

(3) « Où benêt second règne comme benêt premier. » • 
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intrigues de son cabinet, et fomentait en elle Cë 
goût pour la domination , * que les railleurs 
attribuent à toutes les jolies femmes qui von* 
ciraient être reines pour la vie. Ces deux qualités 
la servirent également dans ses efforts pour 
recouvrer son empire. 

Son éducation a été telle que devait être» 
dans une cour allemande, celle d'une per-* 
sonne destinée à régner : elle était fondée sur * 
les maximes d'un pur et incontestable despo-* 
tisme. Appelée dés son enfance aux conseils 
de son père, la subtilité des intrigues politi- 
ques fut la première direction donnée à son 
esprit ; et la conviction d'un pouvoir sans bor-* 
nés, appuyé sur un droit divin, fut le premier 
principe comme le dernier sentiment de sa vie« 
Ainsi, quels que fussent les talens qu'elle pos* 
sédait (et ils étaient au-dessous de ce qui lui 
en a été attribué), ils dérivaient d'un égoïsme 
concentré et profond qui avait été inculqué en 
elle et par la nature et par les circonstances 
quiî avaient concouru à former son caractère.^Sa 
passion pour la domination exclusive et per- 
sonnelle était telle, que son mari, ses enfans, 
ses courtisans, exccîpté le ministre favori da 
jour (i), étaient aussi esclaves que les derniers 

(i) Kaunitz, Tims dss confeiltdc Marie «-Thérise , 
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de . ses vassaux. Dans ses derniers momens 
elle traita ses fils comme de secrets ennemis , 
parce qu'ils étaient destinés par le hasard de 
leur naissance à être ses successeurs; et elle 
réduisit son mari à un tel état de dépendance 
et d'insignifipnce(i)dans sa propre cour, qu'il 

moutrequel était le calibre des ministres du bon vieux 
temps. Les iîls de cette princesse le trouvèrent si insuili- 
saint y n cppoM à toate réfennei qu'il fut jnit de c6té 
comme m homme dont les vues étaient tout-à-fait 
discoirdantes avee l'esprit du siècle ; et on le condamna 
à l'oubli sous le titre de cliancelier , u titre qui signifiait 
rien. » Dans une conféretice avec le roi de Prusse, Léo- 
pold lui dit:J*û* mon Hartsberg (ministre de Frédério 
Guillaume), et le roi de Frusse a son Kaunits s U faut 
Us écarterTun et Vautre* 

( I ) Le caractère de cet empereur , tracé par un sou- 
verain contemporain , est très-amusant. « L'empereur, 
qui n'osait se mêler des affaires du gouvernement , se . 
jeta dai|B celles de négoce. Il ménageait tous les ans de . 
grosses sommes sur ses revenus de Toscane C**) , et les 
faisait valoir dans le commerce. U établissait des manu- 
factures , il prêta sur gages , il entreprit des ^umitures . 
d'uniformes, d'armes, de chevaux et d'habits d'ordon- 
nance pour toute l'armée impériale. Il avait pris à 
ferme les douanes de la Sjste ; et en Itenée 1 766 , il li- 

{*) La Toseane ëtait ëchue, par la mort do dstnper des Mëdicis, 
i la maison de Lorraine, dont rtfpouz de Marie -Thérèse ëtait le 
chef. Celait do droit de son père que Lëoj^told était grandie d^ 
Toscsans: et le dnefaé est maintenant dercnVi Tapan^ge des wceads 
- ils de Ift maison impériale. 

1. 'î9 
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finit par devenir un objet de pitié, et de ridi- 
cule pour les courtisans, et le sujet d'une gros- 
sière mais bienveillante familiarité, pour les 
gens du peuple à qui il ressemblait par son 
sort et ses habitudes. L'éducation que Timpé- 
ratrice fit donner à ses filles , a pu être appré- 
ciée d après ses effets, dans le cours de leurs 
règnes en pays étrangers. La fatale influence 
que la reine de France eierça sur la cour de 
Versailles, et qui fit bannir les meilleures tètes 
des conseils du roi; la conduite et- les ayen- 
tures de la trop fameuse Marie-Christine, gou- 
vernante des Pays-Bas; et les crimes atroces de v 
cette reipe odieuse, dont le noin n*est jamais 
proféré à Naples sans un mouvement d'hor- 
reur» sont des faits qui appartiennent déjà à 
l'histoire. Marie-Thérèse a sacrifié à la conser- 
vation de ses vastes états, toutes ses affections 
naturelles, ses scrupules de conscience (i), sa 



vra même le fourrage et la farine à l'armée du roi de 
Prasse, qui était en guerre contre l'impératrice sqn 
^ponae ». Œuvres posthMimes du roi de Prusse, T. S, 
*— rLe prînee de Lî^e disait de la cour de Marie-Thérèse, 

quelle avait l'air d'une caserne ou d'un courent; et de 
réducation de ses fils, qu'elle était, comme celle de 
bien des sfit^verains , négligée à force d'être soignée* 
On leur apprend tout, excepté ce qu*ils doivent savoir, 
* (i) L'Angleterre , ^ui est toujours te cavalière par 
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dignité comme reine , et son honneur comme 
dame; et quoiqu'elle a«pivftt à la réputation de 
femme chaste et fidèle à ses devoirs , elle s'as- 
socia avec une des personnes les plus aban- 



gante des guems contiiitiitalcfl , oublie' peut-être les 
sommes qui lui oat M e^torquèen poUr placer la cou- 
ronne impériale sur le front de Marie -Thérèse. La 

Maison d'Hanovre se sentait encore vassale de cette prin- 
cesse; et Georges ii, sou champiou déclaré, prodigua le 
Mug et les trésors de. ses sujets pour la soutenir. Quand 
son allitaoe secrète avec son ennemie naturelle, la 
France , lut connue , et sa noire perfidie , sa yilenngta- 
tîtude pour l'Angleterre découverte; non-seulement l'Eu- 
rope , mais sa capitale engourdie , sa cour d'esclaves et ses 
timides enfans, s'élevèrent contre elle. Sa fille atuée, 

i'abbessede Ç/agiii^'^>-l'i^P^^^^^^^^^^°^* 
fils Joseph lui 'demanda comment eHe pouvait compter 

sur la fi>i de la France , qdt Pavait si souvent trompée $ 
et pour cette remontrance, il fut banni de sa présence; 
même sou mari, le marchand forain ^ qui se trouvait au 
conseil quand sa correspondance avec madame de Poa^ 
padour îal révélée, se leva et sortit indigné. Bientôt 
après les guinées anglaises lui manquèrent , et quand les 
ressources furent épuisées , on rcnlendit r^retter la du< 
perie de l'Angleterre , dont çlle savait si bien tirer parti. 
Cependant cette puissance avait alors un autre pension-* 
nairtf rojal sur les bras : Frédéric de Prusse recevait de 
la cour de Londres par un traité , un subside annuel 
presque égal à celui qui avait aidé Marie-Thérèse à ré- 
sister aux puissances de l'Europe. 
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données de son sexe (i). A la ûn d'un règne si 
long et si glorteux^ la perscmnalité de ses vues 

devint évidente par les résultats de son mau- 



(i) £Ue commençait ses lettres à madame de Pompa- 
doar> ma princesse et cousine,** Kaunits lui reprochait . 
ga Cuniliarit^ avec une femme entretenue s elle lui répli- 
qua en riant: N*ai-je'pas flatté FarinelU? (FarinelH 
était le.ministre de poche de Philippe v , qui l'avait pris 
sur les planches de TOpéra : il lui chanta le même air tous 
les soirs pendant quarante ans). Le projet d*alHance 
de rimpératrice avec la France fut traité à Babiole 9 mai- 
son de i^aisance de la concnlnne royale. Le conseil était 
composé de madame de Pompadour , de Bemîs, sa 
créature, et du comte Staremberg , plénipotentiaire de 
Vienne. Le mariage de Marie-Antoinette d'Autriche avec 
rinfortuné dauphin , depuis Louis xvi , fut lé dernier acte 
du riïgnede cette favorile. Bientèt après que madame 
du Barri lui eut succédé, Gboiseul fut renvoyé , d'Ai-* 
guillon devint premier ministre , et la France abandonna 
l'Autriche pour la Prusse : mais la mort de Louis xv chan- 
gea la face des cabinets de l'Europe; d'Aiguillon et son 
système tombèrent « etManrepasdevint premier ministre 
de Louis xvi. Telle est la stabilité tant vantée des monar- 
chie béréditaires ; telle est la sagesse des conseils despo- 
tiques. Sous le système de madame de Pompadour, c'était 
la mode en France de célébrer les vertus et les taiens de 
Marie-Thérèse ; et Louis xy , dans- son Parc aux cerfs , 
déclarait -qu'il révérait cette princesse pour sa piété , 
autant qu'il détestait le roi de Prusse pour sa négligence 
des devoirs religieux. 
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vais gouvernement, Ayant été, pendant le cours 
d'une existence long-temps prolongée, conti- 
nuellement engagée dans des guerres étran- 
gères (fruit de son ambition insatiable), oc- 
cupée d'intrigues de cabinets, et obsédée par 
des ministres flatteurs et des favoris du mo- 
ment, elle laissa ses états, juste au même point 
où elle les avait trouvés sous les rapports mo- 
raux et physiques. En Autriche et en Hongrie 
le système féodal existait dans toute sa mons- 
truosité, à la fin du dix-huitième siècle comme 
au commencement du douzième. Le peuple 
était pauvre, opprimé, misérable; les nobles, 
jouissant de plusieurs droits et privilèges, 
étaient corrompus, ignorans, superstitieux: 
le clergé riche, influent, dominateur. L'idée 
de la représentation n'était jamais tombée 
dans l'esprit de personne; la liberté de la 
presse était inconnue, le gouvernement de 
cette impératrice était alors comme celui de 
son petit-fils l'est maintenant, modelé sur celui 
d'Alger, avec les seules modifications que les 
lumières et les connaissances des états voisins 
peuvent avoir forcément introduites dans les 
conseils de ce dernier. 

L'adversité qui obscurcit les dernières an» 
nées du règne de Marie-Thérèse, ne vint guères 
à sa connaissance, que par la baisse de se 
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finances. Entourée de courtisans vétérans, il est 
probable qu'elle ignorait la triste situation où 
son peuple était réduit, jusqu'au moment où 
quand on leur demanda de l'argent , ses sujets 
ne purent donner que leur sang! Ce fut alor§ 
que la nécessité produisit ces réformes qui 
lui ont acquis une si glorieuse réputation. 
L'augmentation des ressources était exigée im- 
périeusement; les contributions sur le peuple 
avaient été épuisées; on avait tiré tout ce qu'il 
était possible d'en tirer.; il fallut donc qu'elle 
se tournât du côté de sa noblesse et de son 
clergé, et tant en Italie qu'en Autriche, elle 
attaqua à la fois leurs biens et leurs privilè- 
ges. Pendant qu'elle pillait ainsi sa riche aris- 
tocratie, elle commença à parler de son pau- 
vre peuple : mais les privilèges abolis, et les 
abbayes supprimées, augmentaient le nombre 
des mécontens, plutôt qu'ils ne donnaient de 
la popularité à l'impériale réformatrice. Sa ré- 
forme était venue trop tard; ses sujets ne virent 
dans ces changemens si long-temps différés , 
et cependant si promptement adoptés, que 
lesexpédiens temporaires d'un banqueroutier, 
et non les bienfaisantes intentions d'une sou- 
veraine éclairée. La mort vint empêcher l'ac- 
complissement de ses desseins; et son fils et 
successeur, Joseph ii , avec d'autres moyens et 
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d'autres voefl,.^ tout , ce qu'elle avM qffèeté 
Jétre. 

Quand son père lui eut cédé la couronne , 
Joseph sentit que cette mère qui avait tour- 
lûenté sa jeunesse , qui Fayait tenu dans un 
éioigneo^ent humiliant de toutes Içs affaires 
publiques, nelui laissait encore qu'un scepti:e 
sans pouvoir. Pour éviter de jouer le rôle in- 
signifiant d'un souverain de psirade , il quitta 
tfa cour, et visita (comme simple gentil* 
homme) la plupart des états de l'Europe. Les 
connaissances acquises par l'expéri^ce , opé- 
rant sur un caractère naturellement énergi- 
que et sensible, dissipèrent les illusions dune 
éducation royale, réveil tèrentd'bumaines sym* 
pathies, et provoquèrent ce sentiment si no- 
blement exprimé dans la cour despotique de 
son infortunée mmx ^qùeleplusgntndbfw-' 
heur possible était de régner sur un peuple 
libre ! » J^e malheur d'un td, prince a été d'être • 
placé à la tète d'une nation dégradée et abru- 
tie, pour laquelle sa philosophie était trop 
avancée , et i»es vues trop élevées. Sa fiuite a . 
été de prendre un cbemin royal pour aller 
à la réforme , de marc^çr trop vite vers la 
régénération nationale y ce qui , malgré la pn<* 
reté d^intention , se sentait encore du despo- 
tisme. Dans son impatience de faire lebiejoiy * 

• * 



Digitized by Gopgle 



agS LOMfiAHDIE.* N 

il regardait plus à la fin qu'aux moyens /et 

il dédaigna de ménager la superstition, que 
sa vocation était de détruire. Le peuple ne le 
eomprenait pas ; les nobles et les prêtres le 
comprenaient parfaitement. Ils virent quel 
était son but , et se coalisèrent pour le dé- 
tourner et sauvef leur pouvoir et leurs pnvi- 
léges.. Ils 8*aperçurent qu'il attaquait FÉglise, 

* 

en invalidant les bulles du pape quand elles 
n^étaient pas transmises par sa propre auto- 
rité. Ils sentirent qu il détruisait l'influence 
aristocratique en mettant au jour les înnom» 
brables défauts d'un code suranné et corrom- 
pu, en supprimant les nombreux tribunaua^ 
partiels qui donnaient la puissance au petit 
nombre eu opprimant le grand ; en un mot, 
ils le virent attaquer hardiment les abus du 
gouvernement féodal , et commencer le sys- 
tème de réforme Radicale que la révolution 
française adopta ensuite, mais ne pui pas 
achever. Les actes du gouvernement de ce mo- 
narque qui ont excité le plus d'animosité , 
sont ceux qui prouvent le mieux son humanité 
et sa sagesse. Tels étaient ses décrets de 1781, 
qui .accordaient le libre exercice de leur reli* 
gion aux grecs et.aux protestans, qui étaient, 
avant, traités dans ses domaines comme les 
catholiques dlrlande le sont encore par le gou*- 
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yernemént anglais*. Il donna à tons lés chré- 
tiens, de quelque secte qu ils fussent , des droits 
égauk; il ouvrit les écoles et les universités à 
cette race si long-temps persécutée, aux juifs; 
aux juifs maintenant pillés et assassinés en 
Allemagne. A ces grands ouvrages calculés 
pour' avancer rapidement la cause de la ré* 
forme sociale , il en ajouta d'autres qui ten- 
daient à la même fin. 11 fonda des collèges , 
dés bibliothèques, où ses pères avaient élevé 
dès couvens et des églises; il fit traduire en 
langue vulgaire,' la Bible qui avait été jus- 
qu'alors éloignée de la connaissance du peu- 
ple; il ôta aux prêtres la censure littéraire; il 
abolit les droits seigneuriaux ex là corvée ^ et 
rendit les taxes égales ; et quoique par ces actes 
le pouvoir se concentrât' dam les mains du 
souverain, cette suprématie exclusive promet 
tait de devenir un jour la base d'un gouver- 
nement libre ; car un* peuple à qui on a appris 
k connaître ses droits, ne tarde jamais long- 
temps à les obtenir. Dans un changement vio- 
lent, la concentration est d'abord nécessaire 
pour produire l'unité d'action , sans laquelle 
aucune révolution importante dans les lois ou 
le gouvernement, ne pourrait jamais «éilasir. 
Mais quel a été le résultat, quelle a été la 
. réccHnpénserdes eCCorta volontaires d*un prince 
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en faveur de son peuple opprimé? — Quelles 
statues semblables à celles d'Amédée de Sa- 
voie, de Louis de France, de François d'Alle- 
magne, ont été élevées par la servilité aristo- 
cratique ou par la reconnaissance populaire à 
la gloire de cet empereur philosophe? Joseph, 
ce souverain, patriote, Tami, le protecteur des 
lettres et des arts, mourut de chagrin; et sa 
mémoire ne fut honorée d'aucun trophée, son 
nom ne servit de sujet à aucune élégie acadé- 
mique! Le pape, les prêtres , les princes et les 
nobles d'Al lemagné et de Lombardie , s'unirent 
contre lui ; le peuple ignorant et bigot le crut 
ennemi déclaré de la religion; et, servant d'é- 
cho aux classes supérieures, il criait le nom 
de Marie-Thérèse dans les rues de Milan, pour 
témoigner son aversion pour son successeur. 
A Vienne, des Autrichiens brutaux proféraient 
dans un dialecte rude et barbare , sous les pro- 
pres fenêtres du palais impérial, quil meure 
(ou pour traduire plus littéralement leur 
phrase, quHl crevé). Il expira poursuivi jus- 
qu'à la fin par ces terribles exécrations, im- 
plorant la grâce de mourir en paix. (1) 



(i) A rarlicle de la mort, le cardinal archevêque qui 
remplissait auprès de lui les derniers oflSccs de TÉglise, 
lui refusa , dit-on , l'absolution , s'il ne voulait pas an- 



Sou frère, le graçid duc Léopold, accusé 
(peut-être à tort) d*étre moins sincère, quoi- 
qu'il fût aussi intelligent et aussi éclairé , fut 
appelé de 3on p^tit état de Toscane, aif mo^ 
ment où il travaillait également à.des réfer» 
mes, pour gouverner l'empire et voir les résul- 
tats des iftutiles efforts de son aiaé. * 

Plus politique, plus temporiseur, moins 
ardeot que Joseph., Léopold cédait gradueUe>» 
ment (contre les suggestions de sa propre rai<- 

nuler plusieurs. de ses actes;. et ayant obtenu beaucoup 
de la faiblesse et <3e Timpatience d*un raourant , il alla 
sur le balcon oii, pour apaiser le peuple, il déclara que 
l'entpereur était absous , et avait rappelé les décrets qu'il 
avait fitiis en lenir faveur : les eackveà aeconërent leufs . 
chaînes en signe de triompke , et il fut permis k leur so»* 
yerain de mourir en paix. 

L*éloge de ce prince a été fait en plusieurs occasions 
par les deux seuls souverains contemporains qui eussent 
des talens et du bon seni | Frédéric et Catherine. En par- 
lant de Joseph au prince de Ligne , Frédérieliii deman- 
dait i Ave%-^iims entendu ce tfv^ii nCa dit de la liberté 
de la presse et de la gêne des consciences? il y aura 
bien de la dijjftrence entre lui et ses bons ancêtres. — Il 
aurait pu ajouter , et sa postérité immédiate, Catherine 
disait de lui au même prince de Ligne s V esprit de votre 
souverain eH toujours tourné du côté de rutile : rien de 
frivole dans sa téte; il est comme Pierre^e^Grand* 
Lettres du prince de I^igne. 

• 

\ ' - 
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son) aû torent de ropinion. Les Hongrois re« 
dèmandaient leurs donjons et la vieille cou- 
ronne rouiliée de saint Etienne , gage de leur 
aulidue eaclarage. La noblesse autrichienne et 
lombarde appelait à grands cris la féodalité et 
le vasselage, et les prêtres instigu aient les uns 
et les autres. L'empereur, avant de leur accor- 
der enfin leurs demandes , combattit pour 
procurer aux malheureux paysans quelque 
amélioration , en obtenant qu'ils eussent le 
droit d'avoir la propriété d'une petite terre; et * 
cela lui fut refusé. Les Pays*Bas, qui s'étaient . 
si long-temps opposés aux tentatives de Tem* 
pereujç Joseph, pour aiiaiblir la puissance du 
pape et du cki^, et diminuer les richesses 
excessives des cent cinquante abbayes de Flan- 
dre réclamèrent leurs anciens abus, et retour- 
nèrent aux systèmes de Marie -Thérèse. Léo- 
pold après avoir quelque temps résisté en vain, 
laissa son empire rétrograder à cet état d'avi- 
lissement dans lequel il existait sous te gou- 
vernement de sa mère, et dans lequel il ex'^ste 
maintenant sous celui de son successeur. 
Comme il avait partagé les opinions de son 
illustre et infortuné prédécesseur , il eut un 
sort pareil au sien. Le peu d'intérêt qu'il prit 
au congrès des i:ois et à la coalisation contre 

» 
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la république française , rendit suspecte (i) sa 
fidélité aux prêtres et aux nobles. Son fils 
leur donnait bien plus d'espérance, n ayant 
pas été nourri comme son père et son oncle, à . 
l'école de l'humiliation et de la sujétion* Dans 
la fleur de Tâge et de la santé, Léopoid mourut 
subitement au milieu de douleurs violentes 
dont il fut saisi après avoir bu un verre de 



( i) U savait que la reine de France sa sœar était accu'^ 
8^ d'être à la tête d'une con^iration aatriclûenne , pour 
opérer une contre-révolution dans le moment même oit 

son mari s'engageait personnellement à maintenir le nou- 
veau gouvernement : il craignait alors d'exposer celle 
princesse à la vengeance d'une nation déjà exaspérée. 
{J^ qjrez Coxe , Maison d'Autriche,) 

Quand Lëopcdd fut enfin forcé d'entrer dans la conU^ 
dératîon , ille fit avec une froideur dont Brissot a fait 
mention dans sonYameux discours à l'assemblée législa-* 
tive(*). Pendant l'entrevue de l'empereur et du roi de 
Prusse à Pilnita^ le comte d'Artois arriva pour presser 
les hostilités qui eurent de si fatales conséquences. Les 
représentations du prince français enflammèrent aisé- 
ment l'imagination de Frédéric^uillaume; mais il fut 
pins difficile de vaincre la répugnance de Léopoid ; et ce 
ne fut que par des importunités réilérées, et presque de 
force , qu'on parvint à lui faire signer la déclaration des 
rois croisés du dixrhuitiëme siècle. 



(*) « L'empereur, comme prince, veut la paixj coniine empe- 
wtw, u a r<ùr d« vouloir la guerre, v 

I. 
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limonade chez un seigneur qu'il avait honoré 
(le sa visite. Il ne régna qu'un an , et son fils, 
Tempereur actuel, François i*^"", lui succéda. 

L'histoire de ces deux règnes si courts et si 
féconds en événemcns singuliers, offre l'état 
social sous faspect le plus triste et le plus dé- 
courageant : un peuple à qui un gouvernement 
oppresseur a tellement fait oublier les bien- 
faits de la liberté , qu'il répugne à les recou- 
vrer. Cela démontre de plus un fait politique 
des plus importans; c'est que les rois qui peu- 
vent prodiguer les pri\nléges n'ont pas le pou- 
voir de donner des droits, l.cs souverains qui 
peuvent rép^mdre des distinctions, des mar- 
ques d'honneur, ne peuvent greffer une con- 
stitution; c'est la nation qui doit la demander. 
Maisquoique la philanthropie de Joscphii n'ait 
j3u réussir à corriger en peu d'années les abus 
de p 1 u si e u rs sièc l es ; q 1 1 o i q u' i I so i t m or t vi c ti m e 
de ses espérances trompées, qu'il avait voulu 
réaliser trop prématurément, la protection 
qu'il accorda aux sciences et aux lettres, ses 
soins pour propager finstruclion , ses atta- 
ques constantes contre la superstition, curent 
cependant à la longue l effet qu'on devait en 
attendre dans ses états d'Italie, sur un peuple 
dont l'esprit naturel a été amorti, mais jamais 
anéanti. 



Vers la fin du dix-huitiénie siècle, le génie 
du nord de ritalie éclata soudain comme une 
éruption Tolcstnique. Tandis que les vieux 
nobles Milanais soutenaient avec tuute la force 
^ué leur avaient laissée leurs habitudes effémi- 
nées, les anciens abus, l'esprit et la philoso- 
phie leur livraient une guerre ouverte. Becca- 
ria produisit son inestimable ouvrage des Dé' 
lits et des Peines^ Alfiéri son TïrannidiSy Parini 
son Poème du Jour, pl tous les talens de la 
Lombardie s'unissaient pour la rédaction du 
Café, feuille périodique admirable où l'on 
attaquait en masse ce que l'habileté indivi- 
duelle avait assailli en détail. Les Verri ( qui 
formaient à eux seuls unç armée pour la cause 
rde la vérité) et les Carii, aidés piar les Franks et 
les Tissot, tiravaillaient à réveiller le goût des 
sciences ; et la jeunesse qui suivait leurs cours 
s'éclairait des lumières de leur patriotisme, 
qui rendaient visibles lés ténèbres de leurs 
pères ; pendant que ceux-ci complotaient dans 
les salons de Tarchiduchesse Béatrix, pour 
contrecarrer les sages mesures des hommes 
méritans que l'empereur avait mis à la téte de 
l'administration en Italie. Entouré à son arri- 
vée à IVIilan, par tous les savans et les gens de 
lettres, et trompé par les connaissances 4'uo 
petit nombre sur 1^ perfectionnement général, 
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Joseph ne concevait pas quels étaient les ob^ 

stades à sa volonté et au bien» être de ses 
sujets italiens; quels étaient les ennemis sç- 
crets de so/i repos. II les trouva dans le sein de 
sa.propre%famille, chez 1 archiduc Ferdinand 
son frère, chez Tarchiduchesse Béatrix sa belle* 
sœur, gouverneurs délégués du Milanais. L'ar- 
chiduc Ferdinand ne ressemblait en rien à ses 
£rérés ainés, il avait été beaucoup moins 
éprouvé par l'adversité, parce que sa jeunesse 
' et sa médiocrité l'avaiept éloigné de la sphère 
des soup^ns de sa jalouse mère. Il'était sem- 
blable à son mercantile père, et dans ses bon- 
nes et dan3 ses mauvaises c|ualités. Gomme le 
vieil empereur, il aimait à s'occuper des com- 
mérages de sa cour, ou de spéculations com- 
merciales. 11 était lié dans les détaiU de ses 
affaires avec tous les /oumisseurs â^Tméeyet il 
leva du blé (i), qu'il vendit au plus haut prix. 



(i) Quand les armées françaises se trouvèrent pres- 
que réduites à la-famine en descendant les côtes arides 
dé Gènes , ce furent les^greniers de l'archiduc qui vinxent 
'à leur secours. .Quelques personnes cependant supposent 
que cette -stupidité apparente était une politique pro- 
fonde; qu'il voyait le cours que prenaient les événeraens, 
et qu'il tâchait d'assurer son indépendance , en séparant 
soÀ sort de celui de l'empereur son frère. On se disait 
confidemment à Milan que les archiducs avaient tenté 



même aux révolutionnaires français, dans le 
temps .où ils marchaient contre la capitale 
qu'il gouvernait. Ses plaisirs étaient desparties 
de débauche, et tous ses goûts étaient en op-* 
position avecrinstniction polie que les feyoris 
de son frère et empereur possédaient ou affec- 
taient de posséder. L^archiduchesse Béatrix , 
de la maison d'Est, fille et unique héritière . 
du duc de Modène alors régnant , dont le 
duché était sa doty^yait un ascendant consi- 
dérable en Lombandie , par sa naissance ; as- 
cendant qu'elle porta à un très-haut degré 
d'influence, en déployant les qualités les plus 
précieuses aux yeux de l'ancienne noblesse. 
Remplie des préjugés les plus aristocratiques, 
fanatique dans toute la force du tenne, fiéré, 
.impérieuse, elle contemplait les premières 

r- - 

des négociations avec Bonaparte. Enfin , pour en finir 
avec les insipides sujets de ces observations, l'archiduc 
Ferdinand est mort ; le fils qa^ii a eu de l'arcluduchesse 
Bëat^ est le duc de Modène •^çluel ( son couiÎB , Vewf^ 
pereur régnant, vient de le nommer général en clief. 
des forces contre Naples);'rarcliiduclie88e Béatrîx est 
maintenant, ye crois , duchesse de Carrara : nous l'avons 
• vue à Florence , oii elle était venue , en 1819, visiter son 
neveu, le grand-duc de Toscane^ et nous Tavons vue • ^ 
telle ipMe était qnand elle dicigeait la fkctiaa o(mtre . 
les Uttératenri de MilttB et son becQpfrère Joseph n. 

I. 20 • 
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lueurs de l'émancipation politique et sociale 
avec une sainte horreur, et s'y opposait avec 
une obstination et une virulence qui ressem- 
blait au zèle religieux. Avec tous les artifices 
de son sexe , elle tâchait, à force de manœu- 
vres sourdes, d'entraver la marche de cette 
réforme que son beau-frère travaillait à opérer 
par les moyens les plus prompts et les plus 
ouverts. Joseph comprit bientôt qu'il n'avait 
rien à espérer de la coopération de la cour de 
Milan. Pour contrebalancer son influence, il 
réduisit le pouvoir politique du grand-duc au 
!iom et à la représentation , et mit les rênes du 
troTivernementdanslesmainsducomteFirmian. 
Cq ministre bienveillant et éclairé eut à com- 
battre, pendant sa courte administration, con- 
tre les intrigues compliquées, et la politique 
machiavélique qui prédominait toujours dans 
les petites cours d'Italie, et plus particulière- 
ment dans la moindre de ces petites cours > 
celle de Modène. Cependant il poursuivit sa . 
noble carrière, secondé par tous les hommes 
dont les talens et les principes honoraient 
leur patrie; tandis que tous ceux qui se trou- 
vaient froissés dans leurs intérêts personnels 
et leurs préjugés , choqués par sa justice égale 
et impartiale, et par sa sagesse législative, se 
groupaient autour du grand-duc et de la du- 

« 
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chesse, dans leur rell*aite de Monza. Non-seu- 
lement les foudres de TÉglise grondèrent dans 
les -chaires, mais les armes d'une puissance 
encore plus formidable furent dirigées contre 
les hommes de génie qui appuyaient les me- 
sures du comte Firmian. La mode essaya dans 
les cercles insipides de Béatrix, de singerie 
ridicule, que la frivole, mais brillante cour 
de Marie-Antoinette dirigeait en jouant, contre 
des hommes tels que Turgot, Necker, d'Alem- 
bert et Condorcet. 

Les lourdes plaisanteries de la cour de Béa- 
trix eurent leur effet : Tabolition de la tor- 
ture recommandée par Beccaria, et adoptée 
par Tempereur, fut unanimement déclarée 
de mauvais ton; les P^erri étaient des sujets 
de risée, et l'entrée d'un des éditeurs du Café 
dans un casino nobile^ était un signal pour 
que tout le monde se levât et quittât la cham- 
bre. Il n'y avait ni faveur, ni tarocco dans les 
palais royauic , pour ceux qui cherchaient à 
se lier avec des gens de lettres ; et tout homme 
qui les cultivait et professait des opinions libé- 
rales, quelles que pussent être sa naissance et 
ses précédentes liaisons, était banni des so- 
ciétés distinguées dans son propre pays. Ceperi. 
daut, en dépit de cette réaction momentanée, 
Tadmirable poème de Parini (il Giorno) était 
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Ju avec avidité , quoiqu'il peiguît les vices, les 
ridicules, les folies, et condamnât la perversité 
des classes supérieures. Le Traité de Beccaria 
. fut traduit dans toute les langues de l'Europe; 
et la génération naissante était préparée gra- 
duellement à coopérer à ce grand changement 
qui devait déplacer les Ferdinand et les Béatrix^ 
et frapper dans ses fondmens un vil système 
qui pourra u(i instant rassembler ses élémens 
épars 9 mais qui ne lés rétablira jamais dans 
lear première cohésion. 

Quand les progrès de la révolution semblé- 
. rent se diriger ve^rs les Alpes, et menacer le 
gouvernement cldnois de Milan , toutes les ma- 

' . chinesfureotmisesenjeupour s'opposer à son 
influence, et prévenir le peuple de Lombardie 
contre ses principes. Tous les talens littéraires 
qui purent être commandés ou séduits , furent 
enrôlés dans la cause des ennemis de la m* 
son. L^abbé Fontana fut engagé à traduire Fin- * 
' sipide ouvrage d'Arthur Young , sur la révolu- 

* ttoiobi&ançaise. Lr^abbéJMve émvit un livre de 

commande contre les habitudes et le caractère 

■ . . •• ■ 

la xi^i\Qa^ Jpç9s^^ il réiu»sit ^ pttÉi^ 
que plusieurs persoimelMli peuple dmrent im- 
-plicitement (ce qu'il avait impudemment avan- 
Vé)» que dansq)|||jpf|||^fttrties de^ Fr^ce , les 
mmes étaknt cîûliitbales, et évoquaient les 
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petits enfans coiûme les Italiens mangent les 
macaronis. On priait Tinfortuné Lùnis xyt , 
comme un saint canonisé; des miracles furent 
exécutés en son nom dans le Duomo , et U 
presse mettait continuellement au jour des 
contes qui ne pouvaient trouver créance que 
chez un peuple exclus depuis long-temps de . 
tous moyens d'acquérir des connaissances. 
Mais tandis que certains nobles et une grande 
partie du bas peuple soutenaient toutes ces in- 
Tentions ou y ajoutaient foi , la moyenne classe, 
tous les gens éclairés, et plusieurs des plus 
jeunes branches de l'aristocratie, se dispo- 
saient à se ranger du côté de la révolution. 
L'opinion publique commençait à s'élever du 
milieu dés erreurs antiques et des préjugés hé»- 
réditaires. Les lecteurs du Café, les admira- 

' teurs d'Alfiéri , les disciples de Garli et de B€M> 
caria s'étaient déjà déclarés pour ce change- 
ment qui avait détruit les institutions féodales^ 
dans un des états les plus éclairés- de FEurope^ 
car ils étaient trop loin de la scène pour être 
choqués par les événemens qui ont retardé 

* les progrès de la révolution , et déshonoré ses 
meilleurs actes. Ce fut des rangs les plus dis* 
tingu^s de. la société. milanaise que sortirent 
les. plus fermes, les plus sages apôtres de la 
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liberté. La naissance, la fortune ^ les. vertus 
du duc de Meïzi donnèrent k aon exeinpk une 
influence d'une rapidité électrique. Haï de la 
cour , révéré par les classas moyennes , son 
patriotisme désintéressé était reconnu de tous, 
et chacun était disposé à penser mieux d'une 
. cause qu'il avait si vivement embrassée..Les 
• citoyens éclairés de Tltalie 8eptentrionalen*hé- 
sitèrentplus à donner carrière à leur luécon- 
tentement long-lpinp» CQDtenu, et »*«tto. 
chèrent au parti que le duc de Melzi et des 
hommes tels que lui soutenaient ouvertement. 

La catastrophe approchait : Tarmée fran^ 
çaise descendit des Alpes , et sous le comman- 
dement de Bonaparte devint larhitre de la 
•Lombardie autrichienne. Les mots Uberié, éga^ 
lité furent les enseignes du jour ^ on créa un 
gouvernement provisoire purement italien, 
sous le titre A'administràiion générale , et les 
hommes les plus distingués de Mantoue, de 
Crémone ) de Pavie, de Cèœe , furoit appelés 
pour coopérer à son organisation. Le duc de 
Melzi était toujours 1 ame de tout. Connaissant 
mi€ux que personne Fétat précis de civilisa- 
tion où son pays était arrivé , il donna un ca* 
ractère au premier gouvernement libre de 
l'Italie» qu'il perdit quand il fut privé des cou- 

j 
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seils et de la prëpondévance puiasànte de cet 

excellent citoyen, (i) 

Ce gonTernement, quoique plaeé soùs Fin- 
fluence militaire, et dépendant à l'égard des 
impôts fonciers^ avait conservé le droit de 
nommer à tous lés emplois publies, admi-* 
nistratifs ou judiciaires , et tous les autres 
droits qui constituent un état indépendant et 
national. Panni ses premiers acfes, on. compté 
labolition des privilèges exclusifs (2jet la for- 



(i) Quand Bonaparte se revêtit de la pourpre impériale^ 
et qne Melzi vit à quel sart TlUlie était destinée; sentant ' 
qn'îl avait été luî-m^me dupe de ces iltasions dans lé$- 
qneUés KafNiléott avait Part d'envelopper tons sés admi- 
rateurs , il se retira des affaires , et passa les dernières 
années de sa vie dans une profonde retraite , à sa belle 
viHa tsox le lac de G6me. Quoiqu'il se -soit laissé entrai- 
i^er à accepter le vain titre de grand -chancelier da 
royaume , on fixt pins porté à le plaîndfo qîn'à le bUmer, 
et il monrnt regretté du pins grand nombre , et révéré 
de tous. Le jeune duc et la duchesse, ses fils et belle- 
fille, sont des modèles de vertus domestiques, et ont 
hérité d'une grande partie de sa popnkrité. 

(3) Un des ipceraini «dw, tt dtt plna ng» da nou- 
veau gonveraenkcnf» fnt^la défense de porter des stylets^ 
et m^ne des conteanx. Les récits qn*on a^ fints des assas- 
sinats , en Ilalie , ont toujours été exagérés. Dans le 
nord , ce crime était beaucoup plus rare que daus la 
partie méridionale. Depuis la suppression des mojrens 
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matiou d*aiie garde nationale. Bonaparte se 

réserva le soin de créer Tannée d'Italie. 

Une carrière s ouvrit enfin pour toute es- 
pèce de mérite» Gesarotli , l'élégant traducteur 
d'Ossian , trouva dans la sauvage mélancolie 
de l^lvina un passe -.port pour arriver aux 
distinctions politiques. Boiiaparte le re^ut 
avec enthousiasme , en fît un des chefs du 
nouveau gouvernement « et le nomma cheva» 
lier commandant de la légioii d'honneur , avec 
une pension suffisante pour soutenir sa nou- 
velle dignité, addi|ion toujours bien adaptée 

• 

de 6atifl£aire les impétu.eiix monvemeiu de la colbre ou 
de la vengeance y, rasMMÎnat j estpresqœ inconnu , dû- 
moins il y arrive an«8Î rarement qu'en aucun autre pays 

de TEurope. Plus de meurtres sont commis en Angle- 
terre et en Irlande , en quelques mois , d'après le témoi- 
gnage des papîen publics et des nombreuses exécutions, 
qu^il ne s'en duninet.eu Italie dans le cours d'un pareil 
nombre d'annte. Pour prou^r la vértt^ de- celle asser- 
tién , j'en appelle aux Anglais de tous les partis qui ont 
résidé en Italie depuis la paix. 

Les rues de Milan sont tellement sûres la nuit, que les 
étrangers les parcourent à toutes les heures avec autant 
de confiance qu'en i^ein jour. Il y a ej&ctÎTeiBent assis 
peu de dilXerence. La plupart «des cafife sont ouverts , les 
guitares et les chants se font entendre presque jusqu'au 
lever du soleil , et dans les belles nuits à clair de luuCi 
personne ne pense k se retirer. - - 
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à une distinction académique. Angelo Mazza, 
son ami , fut remarqué , quoique sa réputation 
ne se fondât que sur sa traduction des Plaisirs 
de FinmginaîiQn^ d'Akenside. Gasti devint la 
société habituelle du général républicain. 
Parini, le^^/72^ (i) de la Lombard ie, tenait ses 
lettres 'de noblesse de son charmant petit 
poème du Jour, et sa naissance villageoise né 
fut point un obstacle à son élévation politique. 
Malgré son grand âge , il devint l'un des mem« 
bres du gouvernement suprême de la répu- 
blique Cisalpine. Monti, en' dépit de sa Bas- 
villiade et de la loi rigoureuse qui était Ai 
force contre ceux qui avaient écrit pour les 
tyrans, composa des hymnes patriotiques, et 
fut pardonné. Les honneurs suivirent bientôt 
l'absolution, et le poète fut distingué par le 
nouveau gouvernement et créé historiographe 
par Bonaparte , qui lui donna mille louis après 
avoir lu son Bçrde de la Foret noire, eX. fut 
toujours pour lui, dans la suite, un admira- 
teur enthousiaste et un protecteur libéral. 
Tozzini, Morosi et Breislac furent invités à 
contribuer, par leurs talens et leurs sciences^ 



(i.) Bum9 , d'une finnille de paysans d'Écosse ,'ne dbt 
ses talens et sa réputation ^qn^Si ses dispésitioiis natnrelles. 

11 est auteur de Pa*<or«/«# estimées. - 
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aux progrès dû nouvel ordre social , et à rece- 
voir des récompenses proportionnées à leur 
mérite. Fontana , qui ftitsurpris s'enfuyan t aTec 
son Arthur Young sous le bras, fut ramène 
par le docteur Easori, et présenté par lui à 
Bonaparte, comme un savant recomman* 
dabic. II fut nommé membre du corps légis- 
latif, et fut toujours distingué daiis la suite* 
Même l'abbé Soate ( avec son livre anthro^ 
pophage ) , qui avait pris la fuite à la pre- 
mière approche des cannibales français, fat 
invité k revenir, sous promesse de n'être point 
ntangé. On rit d'abord de sa calomuie, puis on 
l'oublia ; ou ne se rappela que de ses traduc- 
tions d'Homère et de Gessner , et il fut récom- 
pensé : on le nomma à la chaire de logique de 
Pavie, qu'il a occupée jusqu'à sa mort, (i) 

En j , le retour des Autrichiens en Lom- 
bar4Ue, et l'horrible réaction de tapies, pro- 
voquée par les intrigue» de la ];eine, assistée, 
des Anglais, changèrent la face des choses en 
Italie. X^a^ mort et l'exil furent à Tordre du 



(i) Quand nous vîsîtâmef- cette funeaie université , 

Fon y parlait encore de l'abbé sous le nom de // padre 
vera idea , d'après le titre de son ouvrage aati-jacobiu 
intitulé : La vera idea délia reuoluziaacfraneese (Idée 
véntaUe de U révolution franigeiie). 



LOMLAilDIB. 3lJ 

jour. Suwiarow , à la téte de ses cohortes russes, 

fut amené par l'empereur d'Autriche dans le 
milanais; les Français fuxeut chassés de la pé- 
ninsule, et cette charmante et malheureuse 
contrée.obligée (i) de subir la même destinée 
qui couvrit de sang patriotique le soi de la Po- 
logne, et fit passer Fépée de rexteminatioa 
sur sa capitale. 

En juin 1800, la J>ataiUe de IViarengo fut 
livrée, et les Français devinrent encore une 
fois maîtres de Tltalie (2). Le général B(jna- 
parte avait été reçu la première fois à Milan , 
comme un conquérant : k son retour, on le 
* considéra comme un libérateur. Le premier 

(1) Depuis 1799 jusqu'à 1800. 

(2) Bonaparte s'adressa ainsi à $on armée le soir àt.. 
cette mémorable bataille : 

« C'est avoir fait trop de pas en arrière; le moment est 
venu de faire un pas décisif en avant, Souvenes-vous 
^ue mou Iialntude est de coucher suf le champ de ha^ 
taille ». La nuit finit le combat, compléta la victoire, 
et Bonaparte coucha s«r le champ de bataille qui avoit 
vu tomber Desaix. La* tombe de ce 7;<frila^e héros, est sur 
> le sommet du Saint-Bernard , oîi Bonaparte fit célébrer 
des Jeux funèbres sa mémoire. 

Ltt moines de Saint-Bernard amusent encore les voya- 
geurs avec les détails de ces jeux, classiques, qui ame- 
nèrent pour un moment dans leur couvent le fracas u ne 
caserne et la pompe d'une cour. 



3l6 LOMBARDIE. 

consul de France fut constitué président de 1« 

république italienne ; et Tltalie entière envoya 
les plus braves de ses fils remplir les rangs 
d'une armée qui donnait déjà de ai nobles jespé^ 
rances à la nation. ; 

Les Milanais, dans le moyen âge, ont été en 
Italie ce qu'étaient Xe^Hotspurs du nord; mskÏB 
leur esprit militaire et leurs espérances fu- 
rent également abattus, dai^is leurs inutiles 
efforts pour résister aux armées d'Espagnols 
et d'Autrichiens de l'empereur Charles-Quint. 
Depuis cette époque, la haine invétérée qu'ils 
conservaient contre leur inexorable vainqueur, 
avait établi chez eux comme une sorte de 
point d'honnenr de^ne pas. porter les armes 
sous les drapeaux de leurs maîtres étrangers; 
mais ce sentiment , si noble dans son principe ^ 
dégénéra avee le temps; et ceux dont les ancê- 
tres au seizième siècle avaient tiré Fépée 
dans leur patriotique indignation , laissaient 
les.> leurs se rouiller dans le dix- huitième , 
livrés qu'ils étaient à des habitudes indolentes 
et efféminées. La noblesse milanaise moderne 
payait un impôt au gouvemément aiitrichieîi 
pour être exempte du service militaire; et, 
pendant long-temps, avoir servi dans les deux 
seuls régi mens italiens qui existassent, les 
corps, de Belgioso et de Caprara, était regardé 
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comme uae preuve de roture par ceux qui pen- 
saient 

That it was great pity so it was 
That villainous salt-petre shoiild be digged 
. Out of the bowels of harmless earth y 

Which many a good tall feUow bad destroyed 
So cowardly. (i) 

Cependant cet esprit, ainsi comprimé par- 
tiellement, ne fut jamais entièrement éteint; 

et Tun des plus braves souverains de nos jours 
a fait , en 1 789 , l'éloge de la bravoure italienne. 
Joseph il et Bonaparte ont été de la même 
opinion sur ce sujet (2). Les Milanais, ne crai- 

(1) « Qu« c'était grandT j^itié mtmeat qu'on eût tiré 
des entrailles innocentes de ki térre ce vilain salpêtre , 
qui avait lâchement détmit tant de grands et l»eanx 

garçons. » 

(9.) Joseph , en parlant dt» ses regimens italiens , et de 
leurs actions au siège de Belgrade , disait : « J'ai été trës- 
content, à mon attaque de Belgrade , de ceux dont on 
n'a pas toujours su tirer parti ». Ifapelëon ne négligeait 
aucune occasion de témoigner son estime pour l'armée 
d'Italie ; tandis que l'on dît qu'elle était au contraire un 
sujet de jalousie et de mécontentement pour le vice-roi 
'£ugène. Le respect dévoué des légions italiennes pour 
les vieux officiers leurs compatriotes ^ les généraux Pino, 
Lecchi , etc. etc. ne lui laissait aucun espoir d'acquérir 
pr^ d'elles cette popularité militaire dont.il frisait tant 
de cas, et dont la suite prouva qu'il était si peu digne. 
Tous les moyens possibles furent employés par la cour 
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gfiani plus d*aUer senrir en Grimée « ùu d'être 
en garnison en Transylvanie, n'ayant plus à 
redouter le bâton dun caporal autrichien. 
Tolèrent mol armes au premier son de la trom- 
pette qui appelait à la défense de Tindépen- 
dance italienne. Les conscriptions forcées ne 
furent pas nécessaires, des légîoniTde irolon*^ 
taires se formèrent et s'organisèrent elles- 
mêmes avec une rapidité qui étonnait les 
instructeurs français. Trois siècles d^engour- 
dissement furent oubliés; et les Milanais, s'op- 
posant anx impériaux dans les mêmes champs 
où Barbèrousse avait été défait, rappelaient 
cette cause et ces temps si glorieux en mé- 
moire desquels Alexaadrie a été élevée. 

L'armée d'Italie , trop souvent enveloppée et 
confondue daos Fimroensité des légions im- 
périales , se fit cependant toujours remarquer: ' 



dtt vioe-roi et m secrétaîm français , pour gêner l'indu 
penââncè êe l'armée d'Italie, et fomentét la discorde 

entre ses chefs, mais inutilement; et celte armée se 
maintint jusc^u'à k $n dans son t«prit d'union et de- 

,B /mm* Il ■ mm I ■ A * k 

oeTwuenftMit* 

Déa ofieieri-dii plus haot rang iiens ent aasor^ qué 

émm vm ottvrage kdlUilé , MiHÔiNt éê» eampagneà 
d'Italie en i8i3 el 1814» l'auteur avait été égaré par 
le prince Eugène, sous }a dictée duquel ils aifirmeot 
rju'H a écrit. 
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ses drapeaux se distinguèrent «ous le brûlant 

soleil de r£spagne et dans les neiges de la. 
Russie. Les ossemens de ses héros ont blanchi 
sur toutes les plaines qui ont été témoins d une 
victoire ou d'une défaite de ces armées, qui 
étaient devenues celles de l'Ëu^pe; et, deput 
le premier jour de sa formation, jusqu'à l'heure 
fatale où, rassemblée avant sa dissolution 
jfinale, elle brûla ses aigles (i) et en dispersa 
les cendres dans les airs, elle a toujours mérité 
les éloges de son impérial conducteur, et fait 
^ l'orgueil et Tadmiration de cette nation qu'elle 
avait tirée d'un honteux esclavage, (a) 

Le premier consul de France, président de 
la république italienne, devenant empereur, 
ne pouvait mauquer d'obtenir la couronne de 
Lombardie (3). Les patriotes italiens virent 

(1) Plusieurs des officiers en avalèrent les ffuâres , et 
jui^rent de ne jamais servir que sons la Ikanniëre de 

rindépendance italienne. 

(2) Tandis que ceux qui ont trahi cette vaillante ar- 
mée 9 en 1814» cherchent à cacher leur crime en ca- 
lomniant leurs victimes^ rhistoire rét^ilira ïeBjUasfbém 
gagnés par leurs arme» k Tilsitt, Strabund, Lutien, en 
Catalogne , en Aragon , à Moscow , Finnao et Ferrare. 

(3) On désira que le gouvernement milanais deman- 
dât an forme » à l'empereur , l'érection de la république 
en royaume; el l'on obéit sur-le^hamp aù désir àfi 
conquérant de l'Earope , qiû coxnnaiidait à des millibn^ 
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dans cet acte la destruction de leurs espé-* 
Tances; comme ils pressentirent» dans lunion 
malavisée de Napoléon avec une fille de FAu- 

L triche f la chute de ce monarque et le retour 
de cette tedesca rabbia ( rage allemande ) à 
laquelle ils avaient échappé si récemment. 

Mais si un petit nombre de gens éclairés 
prévoyait et déplorait les maux faturs, le 
grand nombre se consolait dans la jouissance 
d'une liberté comparative et d*un degré de 
prospérité bien au-dessus de celui* qu'ils 
avaient éprouvé sous leurs maîtres autrichiens. 
Dans la réoi^anisalion du gouvernement, on 
n'oublia rien de ce qui pouvait flatter Famour- 
propre national (i) : tout fut accordé hors Vin» 
dépendance^ On conserva' tous les ministres 
italiens. Les institutions républicaines restè- 
rent dans leur intégrité. L'administration des 
affaires était domestique, et les intérêts qui 
concernaient l'Europe étaient seuls référés au 
cabinet des Tuileries. Les arts ^ les sciences, les 
manuTactures reçurent une impulsion non- 
velle ; et tout ce qui amène ijidispensablement 
la liberté de la presse continuait de fleurir au 

de ioldati. Cette ùarce « oii plusieurs pleurèrent comme à 
une tragédie , a été jpuëè à loroii. -Meliî y entraîné à y 
jouer un rôle, fut trompé jusqu'à la fin. 
(i) p^oj ez Appcndix , Miidin ^ 2. . 
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moment où cette liberté élait enlevée. Ce sont 
de lelldi iiieongrdité& tqui ont fait qpié «Napo- 
léon est demeuré un demi^grand homme ^ qui 
le HMOntrent s efforçant de pep|e6Uonn<^l^ son 

brîlliÉtt 4léqfibéÂii4 ]^ con- • 

duisent naturellement des peuples à iajijberté.î 
Après tout,.cr^qi('ii .a £a^| .if ieste^^ïovipiablç 
inmri^ia postérité , pothe,. av<ft#' #btawll l^** 
gl^apde cause de rémancipj^tipn humaine; e( 
'f^hrÉnt G^irM]r|pi|^ poiiq^a '^^«^ 

é g^er pour saÀéi^se, qû%a étl^ÎNlébiDlré par f ô u t'^ 
ice que l'ancien et l^japuv^i^ système pou- . 
vaiexit oflfirirde plus pervers , pài^Ia çôrru|)0OB 
du régime légitime et la scélératesse révolu- 
tionaaire; que ses consei4ers, ses soutiens, 
étaient im Tallejhi^aixlV' im Fouché. La trâ-"* 
hison de Tun et de l'autre sont des excuses 
pour |a (^ulà; xhais c'est aae tjuihe poyr S4 
gloire quHl ait employé de tels*agens/.et 4^*ir 
ait été dirigé par leur influence, (^j). ^ 

. ^ 1 r-^ — ^ - ^ 

(i) Bonaparte 9 élcT^ en Fr^cè dansl^ teap; de Ift 
plus grande dorrnptiDii politique, ne connitfssait fiiille* 
ment la liberté civile comme principe , et bien jiioins 
encore peut-être comme sentiment : débutant sur la 
scëaedu monde dans les jours'de la terrear,11 confondit 
Tiimoar de la^ liberté av«c ie jacobinisme « et prit lef- 
abus de la canfre^révi^fpn poar f esprit de la révcrfu* 
{\(%x^ elle-même. Up auii de l'auteur était présent quand 
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jS^apoléon avait marié son beau-fils Eugène 
Beauharnais avec une des belles et vertueuses 
filles (le la maison de Bavière; et la cour de 
Milan, gaie comme elle devait l'être sous des 
. princes jeunes et aimables, devint en même 
temps exemplaire par la noble modestie et les 
qualités domestiques de la vice-reine, et plus 
encore par les dames d'un mérite distingué 
que Napoléon . avait placées près d'elle. Le 
siçfisbéisme fut disgracié comme contre-révo- 
lutionnaire; et quoique l'ancien régime de 

Talleyrand , son mauvais génie , lui persuada que les 
Français étaient dcgoîilés de la liberté, et soupiraient 
après leur ancien despotisme. Quand ii prit le comman- 
dcinenl de l'armée d'Italie, il affecta un grand républi- 
canisme, et nommait les soldats de Moreau les messieurs, 
et les siens, les citoyens y quoiqu'ils eussent déjà pris ces 
broderies et ces orncmens précurseurs de la corruption , 
et que ceux de Moreau fussent restés dans leur première 
simplicité. Le directoire offrit au général Marmont (en- 
voyé de Tarniée d'Italie pour présenter au gouverne- 
meot français vingt- deux drapeaux pris dans ce pays ) 
une paire de pistolets tout unis : après la bataille de 
Hoheiilindcn , le premier consul offrit à Moreau une 
paire de pistolets enrichis de diamans. Un des moyens 
de corrompre les armées républicaines, a été de per- 
mettre à leurs chefs de lever des contributions. Berna- 
dotte a toujours refusé d'user de cette liceflte; sa probité 
et celle de Desaix étaient passées en proverbe dans les 
armées. « 
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la galanterie milanaise (i) ne put pas t^tre 
renversé aussi facilement que les gouverne- 
mens , cependant la décence devint de mode, 
et il parut aussi vulgaire de s'en éloigner, que 
de dîner alV amhrosiana ^ avec nn menu dont 
les pièces principales auraient été la minestra 
et la frittura. Le rang ne fut plus la raison 
exclusive d'admission dans les salons ou les 
bals de la cour. Plusieurs cittadine belles et 
aimables obtinrent alors une vogue dans les 
cercles royaux , que les (2) hochfûrstlichen 
durchlauchts y les hautes et premières transpa- 
rences de la cour autrichienne de Milan refu- 
seraient maintenant même à la Vénus de Mé- 
dicis , si elle n'appuyait pas ses droits à la 

(1) Bonaparte tâchait de mettre les bons ménages à 
la mode en Italie. Dans le cercle tenu à Toccasion de son 
couronnement , il demanda à une des dames les plus 
distinguées , avec sa brusquerie ordinaire , oU était son 
mari. Au logis, sire, répondit-elle. — Cosa fa? 
(que fait-il?) — Fa niente (il ne fait rien), répliqua- 
t-elle froidement. — Fa niente , fa niente , répétait Bo- 
naparte avec dédain. Sempre questo malade tlo far 
niente ( toujours ce maudit far niente ). 

Il exigea que tous les billets d'invitation fussent faits 
au nom du mari et de la femme , chose qui ne s'était 
jamais vue en Italie. 

(2) Titre d'honneur, en allemand, qui équivaut à 
peu près à votre grdee en Angleterre. 
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prééminence sur tles quartiers de noUesse. 

L*arm.ée dltalîe combattait yaillaroment à 
Textérieury les premières classes de la société 
s'amélioraient dans Tintérieiirt et celle des 
petits propriétaires, produite par le nouvel 
* ordre de choses, donnait à la société une^ mo«- 
diftcation jusqu'alors inconnue, quand la cam« 
pagne de i8i4 changea toutes les relations po- 
'litiques de TEuropc. Le sort de iltalie £ut 
.remarquable. Le 7 avril 1814» le prince £u- 
' gèaeBeauharaaiS) vice-roi du royaume d'Italie, 
connaissant f esprit qui animait l'armée de ce 
'pays, sembla adopter ses vues, s'en déclara le 
^chef, et jura de partager ses destinées. Le a'i 
dii^mâme mois, Tanpiée italienne qui ne soup- 
çonnait rien de semblable , qui n'y était nul- 
élément préparée,, fut remise par Eugène au 
général autrichien , comte de Bellegarde : ainsi 
elle se trouva, comme tous le p^^ys, trahie el 
non vaincue. £lle se vit abandonnée par un 
fcible et perfide chef étranger, dont la fortune 
avait été Touvrage du génie créateur auprès 
duquel il* avait été nourri , et qui possédait à 
peine une seule qualité digne de son éléva- 
tion (1), hors la bravoure. 
* Vétrhée d'Italie n'existe plus, sa force est 



(i) Eugène Beaukai'uaiâ après avoir readu l'aruiée 



I 
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réduite à quelques corps, sans énergie, tou- 
. jours surveillés et soupçonnés pat ce gouver- 
nement qui lés a banbis dans les dései^s* de Ul 
Bonghe et de la Bohême, et ne leur pejpmet de 
servir que loin de leur patrie j et sous des 
chefs allemands, et des fugelmen autrichiens. 
Mais ce grand corps d'armée que Bonaparte , 
pendant la guerre d'Espagne, a nommé Télite 
de ses troupes, est maintenant dissous. Ceux 
de ses chefs populaires qui lui ont survécu, 
vivent dans une profonde.et obscure retraite; 
les officiers les plus distingués sont mis sous 

la surveillance de la police; et mésie leun 

. . ♦ 

italienne au maréchal Bellegarde , s'enfuit précipitam- 
meiit de Mantoue, et chercha un refuge à Munich. En 
MterMnt le Tjrol , il courut grand risqua d'être pris 
par les habîtaiis , qui étaient déterimnÀ k venger sur lui 
la mort de Hoffer , et certains actes de pouvoir arbitraire 
qu'il avait exercé pour obliger une riche heritièredVpou- 
5er un de ses aides de camp. Le colonel autrichien qui 
commandait Teseorte sous ki proteciion de laqœUe il 
l'avantarait à traverser ce pays , na * voulut antreprendre 
de le sauver qu'en le déguisant sens Tuniforme d'An» 
triche , et en rengageant à voyager sans s'arrêter et sans 
prononcer un seul raot avec les habitans. Je donne ces 
anecdotes telles qu'elles m'ont été contées à Milan par 
des gens très-dignes de foi. Mais une chose très-évidente 
et très-certaine , c'est qu'Eugène n'a obtenu ni l'estime 
ni l'aikolîon de là nation qu'il a gouverné. • « 
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foyers dotnesticfues au milieu de leur capitale' 

" (occupée comme elle T.estpar les forces autri- 
chiemiçs), né peuvent leur servir d'asile contre 
la persécution et le soupçon mal fondé. Nous 
ayons été téippins des indignités qui ont ét^ 
commises contre un des plus braves de ceU 
braves, par un agent subalterne, qui , sous le 
prétexte le^plus irivole, le dé^nça au com* 
mandant militaire. t>n a du auï recherches 
calmes et impartiales de rofficier supérieur, 
de ne point voir un des meilleurs militaires 
de ritalie; un hômnise i}ui avait reçu deâ blés* 
sures à presque toutes les batailles de la cam- 
p2^e dé Russie/ tomber victime d'une accu-» 
satîon sans "fendement, édrgée paf la jalou^i^ 
ou la malveillance de l'accusateur. '''' 

En 18149 lé royaume d'Italie, sons le titre 
de royaume J^efieto-Lombard ^ fut placé, sans 
avoir mérité un tel sort,^sou& le gouvernement 
de l'empereur d'^^utricbe, parlaSainte^AUiance»'^ 
qui, outrepassant le point où la restauration 
devait s'arrêter, doubla presque le3 possessions 
de l'Autriche datts la péninsule.' 

Montesquieu a dit , en parlant des états eu- 
roff^ens de son temps : U est égeU d'ofpartenir 
* jà un maître ou à un autre. Les Milanais ne 
.pensaient pas toul-à-fait. ainsi; près de vingt 
Ai^s d'expéirjence politique et d-études prati- 



■ 

LovB/ud^ix. 3a7 

ques leur avaient donné une volonté décidée 
au sujet de leurs gouveraaos et de, leurs gou- 
vememens. Le despotismef de Bonaparte, la 
perfidie de Beauharnais , leur avaient appris • 
combien est sage «tvrai ce conseil de Tâci:!^ 
ture qui recommande aux hofnmes de ne pas^ • 
mettre leur confiance dans les pHnces. Si un 
gouvernement caractérisé par le gramdioie 
(pour nous servir d'un de leurs termes), qui 
s'accorde le mieux avec la tendance 4c leur 
ardente imagination; si tout ce qui était {Pom- 
peux, et en apparence utile ^ avait pu captiver 
les Italiens, ils auraient vu tomber la puis- 
sance française avec d'assez justes regrets: 
mais il n'en fut pas ainsi. La France avait fait 
beaucoup pour eux; cependant la Sainte-Al- 
liance pmmeetMt plus encore. Elle promettait 
la liberté à l'Europe, et des constitutions li- 
bérales à tous ses états respectifs. Outre ces 
gages généraux d'émancipation, 1^ Italiens 
avaient des documens privés d'une nature si 
précise, que leur espoir était presque une cer- 
titude : ils ouvrirent leur cœur à la conûance, 
et ne doutèrent point de l'avenir. 

Tandis que le gouvernement des Français, 
en Italie, développait tous les moyens de per- 
fectionnement national , et que rien ne man- 
quait pour compléter Touvrage , que la liberté. 
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oa entendait murmurer dans tout cç beau 
pays iine«Toix basse et timide comme celle 
cle la' consdîence, mais douce et persuasive 
cpmme les accens des sy rênes. Elle s'adressait 
%i fbus les Italiens, dans les doux cliattt&de 
'leur langue native, dans des inspirations telles 
«qu'il s en échappait de la lyre de leur barde 
patriote, quand il appelait le LaHn stmgue 
gentile, et lui disait : 

Sgouvbra da tA^ueste dannose some , 

fïon £i idolo ttQ nome 

Vano sensa loggettu, • 

• «PÉmBQDB. (t) 

Cette voix leur rappelait leur ancienne va- 
leur, leur indépendance première, et les em- 
pêchait de jouir avec sécurité des biens qu'on, 
leur offrait Elle venait sans cesse leur repro- 
cher lesclavage de leur patrie, leur patience 
à supporter un joug étranger; elle les excitait 
à se lever en masse, comme hommes, comme 
Italiens, à combattre encore pour recouvrer ki 
gloire et la liberté de leurs ancêtres; elle leur 
promettait tous les secours d'Jtiommes et d'ar-* 
gent qui pouvaient leur être nécess^iires; enfin 
elle leur présentait le plan d'une constitution 
basée sur V urunuahle nature des choses, (a) 

(ij M Noble sang des Latins, délivre-toi des fardeaox 
qui t'accablent, et n'adore plus un vain nom. » 

(a) aOra voiete vaoi di nuovo diveaire italiani , etç. v 



* 

LOMBARDIE. SnQ 

On demanilera sans doute quel était l'agi- 
tateur illégitime qui instiguait ainsi des sujets 
à la révolte, qui les engageait à se lever en 
masse contre des maîtres si conûans, qui se 
servait de ce jargon révolutionnaire de liberté, 
de droits (rémancipation , d'indépendance, 
pour troubler la paix d uu peuple dont le bieA- 
être allait en croissant? Ce n'était rien moins 
que 1 ancien , le féodal , le stationnaire , l'ob- 
scimiii tiespote du Milanais, Tempereur d'Au- 
triche! C'était Im dont Vesprit empruntait le 
masque de la liberté, parcourait cette contrée 
et choisissait pour prononce les oracles qu*il 
dictait, l'organe du seul de sa^ famille dont 
la réputation le rendît propre à cette tâche iq- 
sidieuse , le seul qui eut montré assez .de ta- 
Jens pour éveiller la jalousie musulmane de 
son frère. 

£n 1809, S/ A. 1. l'archiduc Jean, agissant 

au nom de l'empereur, qui avait déjà tenté en 
vain de semer des germes de contre-révolu- 
tion par des émissaires secrets, publia un ma- 
nifeste qui invitait le peuple dltalie à secouer 



« Costîtuzione fondata sopra la natura délie cose, etc.» 
— « Invilo dell' archiduca Giovanni d'Austria al popol 
d'Italia, 1809. (Adrtasf de l'«rckidac Jean d'Autriche aii 
])eup1e d'Italie. ) 
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le joug français , et à se joindre aux pieuses en- 
treprises (i) de Tempereur, pour recouvrer 
leurs libertés; il disait que ses promesses étaieni 
immuables 9 sacrées , pures comme celles du cêel^ 
dont les inspirations le faisaient agir (a). 11 ju- 
rait loubli du passé, et engageait sa parole de 
prince que le seul objet de cette vertueuse en» 
treprise était le rétablissement de leur indé- 
pendance. Des principes ainsi enseignés ne 
pouvaient manquer de se graver profondé- 
ment ; car sortis des . lèvres du patriotisme 
royal ils avaient bien, plus de force, et les 
Milanais auraient probablement cédé à la voix 
lie Tenchanteur impérial , si le charme plus 
paissant de la prospérité nationale ne leur 
avait pas enseigné à supporter plutôt les maux 
qu'ils avaient , que d*aUer au-devant de ceux 
qu'ils ne connaissaient pas, et qui pouvaient ré- 
sulter des mesures douteuses où Ton cherchait 
à les engager. Mais tandis qulls étaient encore 
dans Tindécision ^ une autre impulsion leur 



(1) Même manifeste de rarcliiduc Jean. 

(2) « La parola di faesto principe è sacra ed immttta^ 
■ bile comme • para : egU ë il delo chi parla per 
« bocca di lui. Noi non venghiamo per investigare ne 
(( per puninri» noi vei^luamo per renJervi liberi. » 



lOMBAROIB» 33 1 

fut donnée par le manifeste de l'empereur 
d'Autriche, publié par le géméial Nugeut , où 
il s'adressait au peuple italien sous le titre tou- 
chaut de peuple del regno d'ItaUa indepen- 
dente (i). L'Italie saisit avidemment le son 
flatteur, et il parut comme la voix divine dans 
le désert, quand l'Angleterre en devint l'é- 
cho (2), quand la fleur de ses braves et nobles 

(i) Le comte Nugent leur disait dans son manifeste; 
tt Avrete tutti a divenire una nazione independente. »» 

(a) Dans les manifeites de lord William Bentink à 
Gènes et à Leghom , en 1814 , il dît : « Italianil 1« mi- 
« lîsie délia Grande^ritanDÎa sodo sbarcate ilei vostri 
m litî : ella vi da la mano per trarvi del giogo del Bona- 
««■parte.... Facciamo si che iltalia divenga cio che ella 
« fu oei tempi migliori. ^ 

« Italiens , les tronpes de la Grande-Bretagne ont.dé- 
Barqnë snr vos rives : elles vous terfdent la main pour 
vous tirer du joug de fer de Bonaparte. «—Rendons l'lta« 
lie ce qu'elle a été dans ses meilleurs tenaps. » 

Tandis que sa seigneurie, italienne par choix , per- 
suadait ainsi les peuples de secouer le joug intolérable 
de la France y M. Ganning assurait John Bail , dans la 
chambré des commilnes , « qi^*il n'erâtait aucun peuple 
aussi passif, aussi enclin à se soumettre à tous ses oppre^ 
seurs. » Pauvre John Bull ! trompé chez toi , trompeur 
chez rétrauger; et, soit trompeur, soit trompé, ache- 
tant de tes trésors et de ton sang le blé et la haine des 
nations qui auraient pu te prendre pour modèle | et loB» 
der leur espoir sur ta générosité ! 
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eufans le répétèrent avec des lèvres que le men- 
songe n'avait pas encore souillées. 

Quand les armes de l'Angleterre plantaient 
l'étendard de la liberté sur ses rivages , quand 
Tinfluence de FAngleterre affranchissait sa 
presse, quand TAngleterre signait son contrat 
d'émancipation, Htaiie, malgré les souvenirs 
de la tyrannie antrichienne , a cm , s'est con- 
fiée, et elle a été brahie. 

Quand les rois tinrent conseil à Paris pour 
se partager les dépouilles , et fixer le degré . 
précis de civilisation auquel il ppuvait être 
permis à TEurope d'aspirer, les nations, ne 
soupçonnant pas encore le sort qui les atten- 
dait, envoyèrent leurs représentans pour ré- 
clamer les liberté qui leur avaient été pio« 
mises. Ce fut alors que Tltalie, cette reine 
détrônée , vint pensive et majestueuse , se pré- 
senter à la barre du tribunal royal , et produisit 
les manifestes des prince^ impériaux qui 
s'étaient déclarés' ses champions^ -imprimés - 
en lettres d*or (i), et baignés des larmes de la 
reconnaissance; mais les signatures ne furent 
là reconnues de personne. £llè se tourna du 



(i) Outre les prodamalionsde Leghom, des drapeaux 
Ibrent distribués, sur lesquels ou lisait en lettres dorées t 
ItfOEPBirDENZA. Mais tout ce ^ui reluit h'est pas or. 
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coté de ce ch^t des patriotes de Gènes, eu kti 
montrant les éten4ards qu'il avait lui-raenie 
plantés sur les hauteurs de la Bocchelta : il 
s'excusa sur des ordres mal .entendus; et 
comme dupe ou comme fripon, il se com- 
promit d'une manière irrémissible aux yeux 
de la postérité. £Ue porta ses regard^ supplians 
SUF le représentant du calMnet anglais qui, 
pâle, doux et pénétrant ^ souriait bénignement 
à sa profonde douleur ^ et qui répondit froide- 
ment à sa demande d*un9 constitution telle 
qtiç celle dont l'Angleterre jouissait autre* 
fois (i) : que la constitution n'était pas la 
meilleure chose entre toutes celles dont l'An- 
gleterre pouvait se vanter. Réduite à la der« 
ntère extrémité , elle s^adressa enfin au trône 
impérial 9 et tâcha. d'obtenir ses droits de celui 



(i) Quand le comte Gonfaloniere , Tun des député»^ 
de Milan y à la.quMtîon de lord . Gastelreagh». qui Im^i»» . 
maildait «« ce qn'ik yoolaîent » , répondit : « Ub^.cdbafir 

tution comme celle de l'Angleterre m , on nous a assuré 
que ce ministre répliqua J'un air très-siguificatif : Ce 
i^esi pas ce ^ue nous avons de mieux. Si auçun homme 
en Angleterre pouvait ^tre juetifi^ d'avoîe proféré ce 
sarcasme blasj^teatoire, céderait ce mtnîstfe^uiy aprëe 
avoir détruit les libertés de son propre pays travAill^ 
61 assiiiumenl à ranéantisscme^t ck celles de la nation 
par laquelle 4 ^ été adopté. 
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€(A avait si récemment demandé leut coopé- 
ration au nom de la ligue de Lombard; mais 
César les écouta avec étonnement, et allon- 
geant la plus longue face de TEurope , fit cra- 
quer ses 'doigts ( c^est le <£c impérial), et la 
renvoya en prononçant les mots conquête et 
sujétion (i). Le royal congrès fut dissous, et 

(i) La réponse de l'empereur , telle qu'elle nous a été 
répétée par plosiears dépul^ , éuit littéralement comme 
il suit i « Loro sîgnorie sanilô, che ayendo le mie vitto-, 
<i TÎon armi conquistata ritalîa , non vi pa6 esser ques- 
tt tione veruna di costituzione ne di independenta» » 

«Vous savez, messieurs, que mes armes victorieuse» 
ajant conquis l'Italie, il ne peut être question ni de« 
cottstîtatîon , ni d'ind^pendanee. » 

Cependant, rappelant toujours les invitations de sa 
majesté , et lès promesses qu'elle avait feîtes d'une eonsti- 
tution, les députés ne se laissèrent pas congédier si facile- 
ment, ^tils redoublèrent leurs instances à la visite que 
J'en^pereui: fit à Milan. Sa réponse fut encore plus plai- 
sante que celle qu'il avait, fiute à Pa|îs>.e( je la donne 
cOaoAe elfe m'a été répétée par le seigneur à qui elle a 
été adressée. « Signori , non voglîo darc una costitttMOne 
« perche una costituzione è un ostacolo al bene che in- 
« tendo dûlare. La costituzione distrugge la confidenza 
« tra.il sorrano edâ popolô. Il bcne.clie e da fare voglio- 
(I farlo.,jU mio propîo moto s non mi parlàte dunque di 
« coltîtnsî^e non ne-voçlio sôitîre. » 

«Messieurs , je ne veux point donner une COfiStilUllOtl y 
parpe qu'une constitution serait un obstacle au bien que 



LOUBARDIE. 335 

chaque potentat , ayant ajouté à sies anciens 
états tout ce que la cupidité avait pu obte- 
nir de la jalousie, retourna régir ses posses^ 
sîons héréditaires , et s^occuper à retarder les 
progrès de la civilisation et des lumières , 
à faire rétrograder le genre humain; en un 
mot, àramener l'âge de plomb de Satiime{\). 
Ainsi l'Italie retourna encore une fois à cette 
situation où la force et la fraude Tavaient ré- 
duite dans le seizième siècle , tr^ie sans espé- 
rance : 

Col crin sparso îocolto 

e negli occhi 

Quasi orror di servitii vicina. 

JtfANFREOI. (2) 

Et maintenant S. M. de Hapsbourg a repria 

sa place sur le siège vermoulu de Teodeiinde à 
Monza : les uniformes, hlançs et les mous tas, 
ches jaunes de rAutricfae remplissent les cours 

du palais royal de Milan. Les décorations et 

je veux faire; une constitution de'truit la confiance entre 
le souverain et le peuple. Le bien (^ui doit étr&fait, je 
'^'QHK le faire de mon propre mpavem^nf . lie npe parles 
donc plus de constitutioii ; je ne veux rien entendre là*. 
desBus.» 

(1) To hatch a new Saturnian âge of lead. 

(2) u Les cheveux ëpars, en désordre, portant sur £on 
vi&age riiorreur d'une servitude prociuiine. i> ' ^ 
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les machines qui ont servi à jouer la dernière 
farce politique ont été recueillies et jetées dans 
les magasins du conseil aulique; et les dra- 
peaux indépendans de lord Bentink, les ma- 
nifestes libéraux de don Juan d'Autriche, les 
proclamations du comte Nugent, et les frag- 
mens déchirés de la nouvelle constitution 
angio- sicilienne ont été mis en réserve pour 
d'autres mélodrames qui pourraient être exé- 
cutés à l'avenir, sur quelque demande par- 
ticulière, et au bénéfice des souverains légi- 
times. Un vice-roi impérial fut envoyé dans 
la capitale de I.omhardie, avec l'ordre exprès 
de rétablir féliquette espagnole de cette cour 
où, quand les reines tombent dans le feu, les 
courtisans par respect n'osent les en retirer ( i j. 
Le génie fut mis au ban de l'empire; l'esprit 
assujetti au tribunal secret de la police (2); 

(1) Depuis le mariage de l'archiduc Régnier, l'ancienne 
étiquette espagnole a été rétablie avec plus de rigueur 
«juc jamais, au moment où elle est entièrement bannie 
de la cour d'Espagne. 

(2) Un bel esprit piémontais ayant dit dans le Conci^ 
linteury que rétablir l'ancien ordre de clioses , c'était 
danser le menuet lorrain comme on le dansait autrefois 
à Milan , on s'offensa de la mention irrévérente qu'il 
avait faite d'une danse légitime, et on donna l'ordre 
d'arrêter l'écrivain s'il avait l'impudence de passer les 
fron'-ièies du Piémont. 



la.sci^ee dans le MuvestjU TOcabulaii^cîe lu \ 
royauté fut nommée hérésie et irréligion ( i y; et ^ 
la poésie qui n'était pas strictement clasai^^e^J 
fut déclarée révolutionnaire et subversive de 
l'ordre social,. Un décret autorisa les 4otL9nie{'S 
des pensées ti saisir Voltarre (2) sur les fipon- 
tîères, à arrêter pibBbn sjit le Simplon.. Il nç 



montrer coo&îen'tl &îâaU pea de cas du progrès ôet 
• Sci«nc€S,1I leur di>:l»$fgnorî, 'lion doraando loroscicnza, 
. «1 non doraando che religione e uioralità ». (Messieurs 
je ne vous demande pas de la science, je ne vous de» 
inandc que de la reH^on et de.la morale. ) QpândM'ef» 
minière demanda à St Ifi elks'étaît éonteate de Pin^ 
fraction puX>l£)ue, rétop|ereuc repondit :,«Si, si, ma 
n troppo lusso, troppo raagnificenza. A me basta che i 
« miei suggctti sappianno légère e scrivere ». ( Qui, onî, 
mais il y a trop de luxe , trop de magnificence.'!! me 
Siiflit €jtie mei sttjets sachent b*re et écrifc. ) Enin , ^uaigi 
rastrdnome pnmû loi-fiit présenté ^ iL€t une {brouette, 
etquîtta« «ans lui «draw uà aeul mot, IHoûime pour 
la conversation duquel Boiiaparte a souvent laissé des 
princes se ïiiorfondre dans son antichaaibre. 

/ (2) Un gentilhoniii^ milanais, qiriavait-achetéàJParib 
une édition de Y^taire ètlme de'Rousseau, et qui de*' 
fti^ait le» importer, en demandj la permysioh à la lî* 
Vairie-du gouv^râelWt : il fut fenyoyé par elle au 
graifd-dnc, et le granâ-duc^en référa an conseil aulique 
à Vienne. Quand nous avons (jui lté Milan , ces Uvreê 
étaient eucoie daps les mains des oQlcîers des doiiabes. 



fut pas perroi9à VKtiofilbeitii'rhémèd^ Bamnttr^ 
sans être ce«suré ( r ) * , . 

Le détail des souffrances que les Milanais 
êadimnt sous le tégitn< actuel, teniplirait un' 
griôs Yoltimè. On peut (^^endant se ftirft uwe 
idée de la situation de ceUe belle contrée d'à- • 
près qu^elqu^s WiU pris ^u.basi^rd» dans- un 
manuscrit confié à Tauteur, en réponse à ses 
demandes sur cet oUet. Pour sentir 4;oute la 
f.«. de c«e,,mpl^,itfcut.i rappeler 
grande différence de caractère, et d'habitude 
de pensas çt d'action qui^xisteeBtre|e makve 
atttttéhten éttes esçlaVè% iQaàlâiiiai^;*^!, b tboc 
continuel d'opinions, d^ sentimens et de pré- 
jugés auqud les dernie^jGP ^nt perpéQiélle-' 
ment exposés danfutoiites ies^chrcpostamoesou 
. les deux nations se tjrouviîut .en €0|itact. Si 
Vfia Voulait msettUer^ teiriilie' seiil^lit^aoe 
r-expressiôn éè tout <;e tjue le tœuir humain 

. a - t.- : : . 

(i) Quand on présenta l'éxeinplaire autographe de 
rAfiiDàe%f«iÉi|ier(lor, ^afi&vUtttfteà Fcffi-are, il rendit 
le^imtitoitteos darigtter leVe^ar^f ^njdifl^t • « Von 
« ho ttai îëêi^j è non «voigîlioNeAèi^^faél 'pùéxtAlfSôA 

«« osceno ». ( Jè i\'ai jamais lir él je né Vêltix pbîift i^OÎlr 
un poëme aussi ihdécent. ) Ces anecdotes sont données 
telles «ju'pn les répète daps les cerçles« de Lombardie ^ où • 
elles MRit 'géaéraleiaent regardé tqgitme vtaàts. 



* , » • * * • ■• 

peut^iQ([^I^Ti9¥^<k hsjne e&de méprkf oîi potui- 

;,jraît le faire en citaul; celle qui prouve si' bien 

' )qs seiUuûeas des véritables Italieus pourjeur^s 

maîtres «|lfiii||tii€U. (O/ A * 

hèpjmeflkkeftifliit^eV^r^ réserre exclu- 

sivemeat le droit d'irnjpQfter les taxes, et il e«t 
expressément défenduÂux administratear&su- 
balternes de Lorabardie, de protester ou de 
.p(}I^C^ plainte coutr^ aucua de. ces^u;(es.'Ainsi 
le«coMeil «idiqJ<^a la dteposilîoii aa4l'À*aiDe 
des propriétés des citoyens italiens. Toutes les 

QffémAmê 4le Bmtk(» émamuf^ dh Vteqi^e , eir 
rott^nfa pas plus léger /égar^aux représenta«' 

. tions de la nation. . * \ ^ 

. La liberté persoixnelJe est égalemént eotre 
ies asémes nains , et saas la InijSpdre» résine- 
tipo/ Les autorités subaiterne^^ihUlan, Oôme, 

^^ ItoycS lii i^ yîie, et atitrsB ttem^^i^ |aiMjB^ 
afte»ta%îons^ arbitrées ' Sans • qil'il aiP épé* 
laissé aucun recours aux innocentes vjctini^s 

. 4e leurs sou^çgns iondé^; Ëes tribu- \ 
haux lombards et vénitiens sont^ .princrpa- * 
lemeut con^posé$4iç jugôs^Uçmandâ^ rego/v 

^ ^emi de juges^^ijBUimêmds iJfiUi sont pter^la 

>v(>) ToHdiedçeca ( téle allcDmftiiâe')) e^l la phrasé op- * 

pliquce familièrement, à Milan, à ceux (][ui foui re- 
,uiarqu«r la »tupi^té ou la leptear. , . • 



plupart i^orans €le la iégislatum^ clei tâctût% 

et des usages dû pays. T^us Jbs présidens Sottt 
* étrangers. Sous Ips Français ^ au contraire , il ' 
n'y avait j>atf tmsciirétrapgerdans cetle bran- 
cbe de radministralion ; mais dépuis i8r4 il 
«st devenu nécessaire, pour les Milanais, d'ap- 
prendre Kallemaoïd, afin de pouvoir coaunti- 
niquer avec leurs juges? - 

L'office du vice - roi se borne presque à 
transmettre les ordrè*s anx* autorités inCérieu- 
res, et les pétitions à Vienne. Il n oserait se 
''plaindre d'aucune di&i^os)tion qui auràt pa^flé ' 
par un conseil' anlique (i). Le;vi<3e^rcir aôttitl 



< I « 



(i ) Pendant tfue nais élàoti^ en lUlîeVfs ébeiât police, 
domte Bapp , 4<^tfa^é)înâ 9éclîlîut> sollicita Ja conr ' 

de Vienne la pernflisnon. d'aller pittndArdes bains dans le 
. voisinage de Milan. La permission arriva deux nioi<> après 
' sa ihort^ L^insigoifiancc^u vige-roi est telle , qu'il n'ose 
' décider dala môîndra bfi^telie^os édnsuLt&r la coorda 
Vienne.' Il écrivit une foin poormttfkiir §ii-îl A^pernus 
- anx Hfilanns de«se ma^[iiêr*eQ«fiairAÏraI , et 'la répond 
arrFva du cônseîl aalique la pre'Aîère semaine du ca- 
rême. Use autre fois, il écrivit pour avoir la permission 
daJrenlpUr d'eau l'Arena , afin de foj:mer pendant iël 
gelées une nappe de glkce />et 'donn^ aut îetma| gens 
le plajsîrde paUiner. 'Gomme Hl n*y avait rîen'd^ saspeçâ 
dàifs cette^proposîfion , elle prompCexîilDt accordée , 
et on l'expédia en toute hâte à Milan , oii elle arriva.... 
vdaiL» le commencement dejuiilet^ Tous les^apiers reU* 
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cât Hin homme remarquablement iimul.e et 
Béaerv44 ^ répônstf faafaitu^le à foutes le^re*» 

présentations, est lo diro al fnû> padrone (i) 
(jelediraiàii|oamaiM;e)<i- « * 

Il exilte à» MilaD iin^ coui?rde« conseillers 
d'état dirigée par un président, et»dans les 
provinceSbil y a dej^ délégués, tous nommés 
à Tienne, et nécessaireinent' all^irsmds. -Ce 
fantôme de gouveruemeut n'a aucuno voix , 
délibérativè f <st. s^s * facukés . se lK>rnenl; à 
nuire, en retardant l'expédition des rapports 
«ia« conseil aulique, jet les communications 

• Y[ui émanent de eé porpsi ts frré^deiît* pour . 
Tannée soit pour son amusement, soit 
par pure mahcè «/ï'cliat plusiei;^s mois des 
papi«rs^*qui«dëcid^liV de certaines affaires 
qui affectaient essentiellejnent la foi^tune de 
plusieurs pdttiQulief s» « ' - * ' . * ' 

< ; ' — t * 

tifr tfo« affairés «^admlQÂtrati^ , ^uelqiie ..p^u impor- 
tantes f{tt'ellés«0Ôîent^ sont eiivoyëA Viennê et re|ivoyes 
: tôteu^CkVd «11 Italie. ICps ftortters éeS adttiîiiîstrations'^ 

Vienne sont trcs-pauvres , et le papier y est fort cher : i's 

• prenneut ordinairement les demi-feuilies blanches, et 
' TsTutre moitié / rjéstant détadhée ^ est bieu^ jp^m^ 'exposée 
à se perdre; ^el^ile^NS jy^'preitB^ m^e des pages* 
écrites d'air càCè, *Âprës dçi plaî^tA^rtitéréeB ^e sujet, 
le vice-r(fi fîtit a la^^ stbaulé k promettre en éerù* 
rait à Vienne. • * * • , • . . 

• (i) frère l'empereur. . » ^ 
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XeHXirj^s'pèfitique établi flaHs les divel^seft 
provirfces •onsplc hottt 8e Congrès provincial , 
est composé des notables du pays, chaeun 
AesquelJI a élé choisi par le goinrttrnatneiil suif 
une liste de trois" candidats, élus par les pro- 
priétaires fonciers. Lear charge est d'inspec- 
fér lei . établissexMiis puUic9, de distribuer 
les logemens militaires, de veiller à Tentre- 

. tien des grandes jrinn!és,*à la cotisérVation des^ 
prôpriétâ iâOHimetciales, ett. projets qui 

..émanent de ce .corps sont présentés au vicc- 
rdi'pAr le /ié^gué d^ la»(!Îfevi/iG^\ "^.4^^ >I 
strictëiiiélit eAfotrfl*«d*^H^iF toute plainte sur 
les impôts décrétés^à Vienne. Ce ^ongrès pr^ 
posé lesL sodimes doiveht* être WlouéeiS 
pour les travaux publics, et les impositions 
indirectes qui dçivent le^ fouroii:. . 

Les podestats oii^ moires sont égaleiiieiit 
dipisis parole gouvernement sur trois caiiili-' 
dats ^élus par lê^ notables. «Ils soiit 4diargé$ 

'.AeA d^tails'de Iroilîe , ée'wé^ev le prix^dèé dfen- 
rées, et d'inspecter les, éj^b^ssemens .p£g:ticu- 
liers^ de leur icotmnune! * * * ' 

L'apcAiecvéifue de^Miiah ést^alMiiand, comme 
la plugart des^é^^ques dont jes sièges ont^té 
vaTcai^ àepàis le nouvel tin^n*i;êpmér^ 'l^ 
forces militaires se composent de même de 
^Idats tirés des. régions les plus barbares.des 
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def natorâlafiinl eirmyét» soufinr en Hosi|^ie, 

passer leur mauvaise humeur sur les citoyens 
de ces ét^its, lea opp^i^er et \^ subjugui^rj^ 
i^eOour detonêmes bons ofiSoe#rwf»Ii6 par le& 
soldats allemands en I ta lie. Ainsi, le vice-roi, l'ar- * 
cbe.véqu^^({tl|i^ieurs46s premier^ ^igmtaim 
ecdésitstiques» )e directçqr-général de.la po- 
lice , le,|)résident et la plupart des membre» 
duxCÔnttNl .d'état, le «dipect^uv- général d«9 
fimmces 1, las présidens , et presque toni 
juges des tribunaux, une infinité iXemplojés 
fUjiaicmiç^i'et toqtft j'armée fuînt étrange ; 
parlant une autre langue, et mus par des 
sentimeas Qt des principes ditËérens de o^x 
'.de» ifii^litunéa clûôyeiia. avec lesquels ils oot 
.tien peu de communications sociales , bien- 
VetUanteSi et poux les(|uels ils n^éppouvedt' 
' aucune sympabtîe. . ' *^ 

• l^a seule politique ob.servée par jies Autri- 
ckifiii«9%a efféctuaia ce.çhaiigsveoi, a ét^d'e^ 
adoucir ta dureté , en mettant dans Tes places 
.(),e$ hommes dont les mœurs douces et le ca- 
ractère cmciliànt dbnifaieat l'apparence de la 
. modératiên à des mesures essentiellement 

«l^spoti^^s. Pàw c^x» yn^j ]a cofut^^ ^Sau** 
rau (1) a été fait gouTerneur de Milan, ecÀmi^ 

. V 

( t) A restauration ; deilK ottiMs capucins ienl«r«na 
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la soave liC0r per gli orli del vaso. |je comlife 
Balma, commandant militaire, le«comCe Rapp^ 

chef de police ( i). Le premier était un homme 

p\p\n de sagacité; le«ecoad, un aimable homme 

dik inonde; et le ttoisièoiè, une apoplexie a'm^ 

• * • » 
. • t * 1 — — : : — : ; , * 

leur Ibrtane'à Milfm ^ et tïÉ^^X ftuiviltilns fes rues foit 
l'on n'avait pas vu moines depuis n6m1>re d'années) 

par tous les petits garçons, qui les prenaient pour des 
'joueurs.de. tours. Le gouvei^ieur Saurau 6'exiy£t ^ïo^^ner 
BU > lui ordonna de se raser ^ de se nettoyer,. ft,dft pren^i 
dre les habits étun chrétien, ou de quitter le ])ay5, sooir 
.peine d'Itre mis en prison.* - *\ 

Vtï prêtre milanais trouva un lioriinwe p6ssé(îé du 
diable (qui, comme un ancien légitime ^ ne s'était pas 
m<|ntré eu-Italie $iepuis Ja révolution), etil le déposséda 
dpvant .toute une .cpngrég«|ton. te ^oiiv^m^yç envojm? 
cbercker leftrétre, et lui dit^ «i Mon përe^^anft qdê^fi 
serai gouverneur de Milan, je ne souffrirai pas qu*uu 
seul diable ose se déchaîner sur cette commune. » Un es- 
tropié , protégé par quelques dames pieuses, quitta tout 
à edjf^ ses béquilles devant la châsse de saintè Catherine/ 
ét cotivttt autimr de l'église , tandis que le pretf^ officiant 
criait : Mk^cùlo! méracoio! Le pfétre fut ftoai^ f im- 
postiire découverte, et depuis ce moment, le gouVer- 
Tirur fit dt'fanse à Dieu de faire miracle en ces lieux.' 
1^ mot, le conseil auli^ue vit bientôt aa'il n'avait. 
^ pas trouvé son bomme. Saurau fut rappeie, et; on le 
Tèmplaça par nn gouvéhienr moins conseiaiicteux «ur 
les miracles^ • • 

(i) Une dame miUnai^e de notre conn&issttiCft fuldc- 



IxulautG. Ils étaient tous propres 4 détqpr^^ 
les sotip^^s; et ces mmistr^s paraissaient d%n'a; 
leur caractère personHcl teHement- exposés* 
aux odieuses mesures qu'ils étaient appelés à 
exécuter^ qu'ils déviaient piutpt des objets de 
pitié que (le défiance. Lu finesse de la politique 
ado^^e^ ..ëta^k iouiai^iemer)^ prot^vé^ par la 
lîbmé^«l^[e^4aqMlfeles' dçi«ravent * 

carri^e^à ieuES ij^éconteiî|emens, en présence 
dQ;<<^;0<Jœ5G[i|i*Uj^mbl^^^ livaieiiAr inté- 
rêt de Ut caobtr. Le ^espoli^ê'émcif ssé airisi 
par le caractère particuliej des agens du con- 
seil aulique |.^ptodui$it pour iin'^îxistanlr un« 
soufnrssioiafpassive; mais les^Ctes 8'une tywln-^ 
ni£, d'une injustice touj ours, croissap tes' dili^i-* 
pèrent bièntôbce rêvé dè âécîirité : avanf^que 
Tautcur eût quitté la Lom hardie, Tesprit pu- 
Jiriie ét^it^ilans un^^|9.t d^ ^er|nen.tati9niébrij||^ 
qui nedemiLndmqvke^z^vertùeusé entiteprise 
de renipereiir d'Autriche jcoj^tfe Naples.^ pq^^» 

' ^ A * n V \à , 

noucéebàr on aÂe&t de pelit^ comn^e avant un porti^t 

d« B«4wt** vpts^ dan. «. in;kon. Lt <i^te B.Fp. 

qaf tftaltSQ^ aiiAVVÎalrt% ttoir^l^ partiçulier poui* U%tjèr« 

qne û elîe be cachait pas ce poriri(t , il^%erait wiîsî*'* 

IU'avait lui-même achetë'^clans une boutiqne , et lui en 

iait^re^nt : quoique ca. comte p|rùt touy)urs en- 

Âontti fr^ndé^tent daA« sa voiture poli^ d^jtfilai} 



être portée jusqujau <lésespoir. Mais rita)î^ 
n 'presque pkis^ quCune grâfide pt icon, 
*dée ^toutes ses barrièies par des armées aatm^< 
f chiennes, cquduites par des chefsautricbiens^ 
I L/iempevevr est^souxjei^aia 4^ ca^aate riche^' 
territoire ^ récemment appelé le mjaume d'Itou ' 
lie, La reii^e Sardaigue est une de ses pro«f 
. ches psirenitB.; la dudbt^sse de,^Pi^proe èl de 
Plaisance, est sa filje; le duc de Modène son 
cousÎB , le g{aii4rdu9 de To|c»n^ ^oa ^jre$ la 
duchesse He GiiiT«re (cettiftBëalrix<si'sottYen| 
mentionnée) e^t sa tante; le rot de Na|^e3 
son oncle et^son beaU'iièr«^ et le^prsœi^ mi^^ 
;nisthè de Rôm^eiiè i9mi.«Se8 garplsMs«ont. 
'pi^nélrjé jusqu'à Ferrare, et^^, espions sont 
partout^ X&peniNta^ si ^us c^s>pbuU'et àgetfs - 
ou quelques-uns d'eux venaient k lui manquer, 
'il aurait la ^iiite-AlU^ace pour le sputeuir e( 
, laid^iH elf «néflottç «n^ise, ce même 
» port ou pour obteuir les sourires d'une couTtt# 
s^eV.ef g^aive^4 ii|ie seine (tante <^e i'empe-»' 
èjêuriP^utndhe), lym télii^saiighisfviolintun 
traité solennel et ^o us principe de. justice et 
' dlitemanitéf brdoilna!q<l*UQ* amiral |>skriote ^ 
fut pendu au grand mit sw li^iiii.; C'est « 
* donc Yain^<|Ue Htaiie éprouv^^ez d'où- 
' > tt|||;es pinir exciter eoni^di^^on^ipi^eUe a 

«d'Snergie pour^ dé^rer' là ^«ngeance , 
» t » - . - * • j _ ' • * ♦ 
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a«6ee de lumièws pour en coânaitre les 
inoyens, et la ^olônté ferme de les eniployer. 
Enfermée dans $e&^arcs niUitaifes, enchaînée, 
liée poteau, rien ne ^eùi la^satfv^r qu*une 
dfe 'ceii impulsions miraculeuses qui mettent 
Texpérienoe historique en défaut et déjonent 
tèlvliftj^s doelprinesHiê calcul; mais cette tigfit 
pulsion peuf élre donnée, et soit qu'elle vietme 

,dki^« rési^niQ^ beuijpuse des IXapolitains, où . 

rindignatim^i Rallumera iféeès^iremen^ 
en Europe par les Hausses ij^esvures des gouvèr- 

•^nefnens qui onl succédé au d<%p(ni%mé..de' 
ïfonaparte^Vrflc» ne\ péut^étre très-éloignëé. 
Contre les libertés de lltaliey sqnt les souve- 
rairfs de TSurope , leâirs.arafées /et leurs tr^ 
sors; mais on ne peut plus se fier entièrement 
Éthi armées ^ et les trésors , grâce àja proft^sion 
hnprétoyànte del trébonfrs'nfpâ€XiieA, so«t 
presque épuisés. En leur faveur 5t)nt les lu- 
mières croissantes du' siè^, l^i sympathie de 

*la pôpiilatioii entière duVoondê civHisé^ el 
toute la force <jui appartient par réternellc 

• nftlii;re dés échoues à , la, «justice et* au bon . 

•droit; ' '» . * • 
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Soaiçté et incçurs. — ^véuuila révobttioh, * 

Pendant ^occupation des Français, — De- 
j?uis la révûluiioH. ^ Ifulépendanjqfi italienne* • 
-7- ŒttoiUni. Casino' nokile,^ — Corsa, —7 * 

Dialecte milanais, — Dames 4e Milan, * 

• • • *• » , 

• ' • - . 

Li4 société de Milan , »rapt la révQhition fran^^ * 
çaise, ét^it bornéê^ate {>alai« royaux ( o|î les 
archiducs déployi^ient ^xin luxe bourgeois ^ 
plùtôt qil'tme injagn^cencë d« princes*^) ,;'et* ' 
aux salons 'Xxm^. ou deux dames au j)his haut** 
rang. La grande ruptiu*e (l'iutérè(j& , d'hal^-* 
tudes, d'opinions, qui fut là cofiséqtfenee de ' 
cet événement, détacha' t%us les liens des an- 
ciens usageâb <-Les divisons -de principes pra-' 
duisireAt ie& teépari^tions dans les" famillés,; 
ou si l'on continuait d'habiter sous le mcme 
toit y les cercles oommb les idéetf pdlitiqaes * • 
étaient* difFér«qs*, ^t devinrent , plus* circôn-' . 
scrits, à naesure qu'on y phercba des conve- 
nances jusqu'alors inconnues.* Les aei^emblées 
f liront remplacées par . de ^ti tés côteties de 
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personnes que la l esseniblaiicc d opinion unis- 
sait en dépit de la disparité de naissance. 

Quelle que fut la société qui resta alors , 
elle ne fut plus bornée à l'aristocratie. La vente 
des biens nationaux et l'activité que le mou- 
vement civil et militaire de la révolution avait 
donnée au commerce et aux manufactures, 
contribuait à élever les classes moyennes. L'on 
voyait au cours des équipages qui n'étaient 
pas ornés d'armoiries , mais qui éclipsaient, 
par leur élégance et leur ricliesse, ceux de la 
iière et immuable aristocraliê , qui, peu pro- 
pres à soutenir le parallèle avec leurs nouveaux 
et brillans rivaux , se retirèrent presque tous 
du champ de bataille. 

Le nouveau système d'éducation pour les 
deux sexes , et les nouvelles doctrines répan- 
dues dans une si grande partie de la société 
multiplièrent encore ces premières sources de 
divisions. Anciennement les jeunes filles, en 
sortant des mains de nourrices mercenaires, 
étaient enfermées dans des couvens où la 
somme totale des connaissances qui leur 
étaient enseignées consistait à savoir leur ca- 
téchisme, et à représenter Adam et Eve en 
broderie ; heureuses si plus d'une dans chaque 
famille revoyaient le monde dans lequel une 
alliance convenable, arrangée par des parens 



« 

întâM^, pouvait veille les taXte rentrer. Les 

£Lls étaient rpis, dès leur enfance, sous la 
directioa du chapelain de la miBon ^ daiia un 
èollëge de moinea ou Ton éteignait l^ur esprit 
Ipar ia l>içotene, couuue Ton défigurait leur 
pemmne par rbabii mpnM^ .où Ig pé^$B^ 

ter ie et les prêtres , 

« Bave «erer {«&i^i|\o staad vrilla. ( i) 

, La plupart des ^cadets zf si^i^nt pour retnr 
plir les ranga deV'i^^ mHêmie; le reste sof- 
. tait du cloître pour végéter dans la pai:es(fte et 
dan^ la dép^jj^dadce du preoieàr 4ié » ou {mur 
se procurer uae*exfstence. entoore plus dégra* 
dante comipe aanfiHere serve/tite de quelque 
dadm ridyf'ique'tè décliaid^MS 'charaaes for* 
çait à se eontetiter dea ufteuMons d^ nohht 
dénué cadet de famille. * 

I^aiKiiiiyn^e toii|esies ié^j»aliom t%mf^ 
tiques, la réforme des universités, Tétablis- 
ftwçfit de&éoolea.pour ies la consiQàp« 

tton*aft les'.firandes seMtfralakn^ ptriitiques^^lea 
deruicrs vin|^i-ciaq ans ont. donné k la géoé- 

— — V ' . ' ■ 

(iJ.M^lacéaà la pdrte de la science pour ^introduire 
la jettuf^y avninaavin ^-oa pÀt jantei» eatrer ^ 
fiiola.i» • * 



ration nàisÀantis un nouveau^ cavactère, et tiré 
entré lté pères ^ les énftos «lie ligne de 
(démat^lîon q«'fl-efttittp6ssibte\l*effaQerr 

Dans les vastes appartemeQS die la noble 
^^0lK«èl9Miètfe> avec ses plafonds de jftuc et 
ses murs peints à fresque, une anti-chai^bre 
^en désordre «ooduit Ajitx pièces imposantes et 
dégarnies, oéttjgipées piMr Ws ^hefe de qi il Aq ^ie 
illustre et ancienne faraille, dont le ^ofïi, 
.dégradé par les ^trts reçus sous ies vice* vois 
"espa^iois ou les |tovei|iA»s.'autricliîens;: 'a 
probablement brillé autrefois sans titre dans 
* les pages -de rhistoire de la républi4ué:Xà^ le 
ee^le de céréiMnie est campOsé.HiVin petit 
nombre de douairières des deux^xes.qui vien» 
Utet faire là pàtrttet de. tarâccà^ discuter les 
lidjfrites de» dtfmes des Biscotini (i), et parler 




(i) La plupart des vobles âgés -de lHix| -et d'aotrè seili 
^«fparturDCneitt à 4^.'€oa|p4rief .religieiiMV-eette 4le8 
éntmti^ JBiseçÊimmt «bs AefefSmvnjfrogiie. G^cttjne 
Mciété ieI« firmes qnîffifad^t respërâDce'de sauver les 
émes sur de petites douceurs propres 4 ilatter le corps , 
«t parcourent >les ^maisons des pauvres avec«iles paniers 
. de hâeiato <t ^-K>tftattK , ^isimvt^féùitfttaje^eat^o^ 
loatîen avec leum 4iiCffiif», îut j^adre âàfT^^ehi^^ Inid» 
naliîte , ^t le plaisantât cette coterie. 
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tante, Ou un ex -militaire, qui a été le joli 
garçon de la garnison dans le temp$ où le * 
prince Belgioâè détail l'arbitre de la joiode, s« 
joint à la société. Les hulntués de la maison 
sont ordinairement Tancien cav€tiiç^e serventCf 
le chapelain (qui peigne le petit chien (i), et. 
accompagne la cora tesse à la messe et à vêpres) , 
, et* quelque prédicateur de Tofi^e des Oàiali 
ou un ex'^priêdr de Tordre de sfitnt Pierre, 
martyr, qui se ^rétablit mauiteuaut : Fun et 
Tautre de ces derniers , sirs de trouver tous les 

f 

■ > ■ 1 ï — " : — : 

(i) Tels sont les devoiiy attribués an directeur doiftes- * 
tîque danl /e Chape fàin, pîëce satirique d-'une gaAtè 

piquante, écrite eu dialecte milanais, et qui était fort à la 
mode lors de iiolre séjour à Milan : c'est une annonce 
poétique pour mu de ces animaux; et Von y décrit, avec 
la plus plaisante ironie, les qualités ordinairement exi-^ 
géea de ée vrai souffre-douleurs^ns une noble famille, 
lies Milanais assfireftt que les poésies légères écrites dans 
leur dialecte ont un charme indéfinissable, tout-à-fait 
impossible àtraduire. I.e Fuggiiiifo, par JL^siguor Grasso, * 
^cst cita comoM plein '4^ mérite poétique ; et certains 
%îtsj>oeme9 se conqi^Meiit tons les joivs ^ns ce^dîalecîe.t 
qu'il serait dâ&cile d'oser imprimer , i|t mémo faire cii^ 
^ culer. Un jeune homme fat arrêté , pendant que nous 
' étions à Milan , pour avoir fait courir un sonnet : on le 
mit en liberté après quelques semaines de prison ; mai» il 
a'avaitpas été pVoiivé qu'it fû^coufpabie du ^t, le soup': 
çoit avait suifi. . - « 
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jours leurs 'couTterts à la table des maîtres du 

logis, pour prix de leUrs imprécations contre 
le sacrilège, l'impiété, la déloyauté d un siècle 
où les privilèges ont été atmgés, et les moi- 
nes défroqués; où les chapelains domestiques 
et les cavaliers servaus ne dominent plus exclu- 
sivement dans chaque ménage. 

La journée de ces véritables vieilleries^ restes 
d'un système usé , commence par la visite en 
/orme du signare Sposo à la signom^posuy 
pendant qu'elle prend son chocolat à sa toi- 
lette: leurs en&Bs mariés ou d'âge à l'être, ont 
alors la permission de baiser les mains de 
leur mère; et ils se retirent après avoir accom* 
pli cette cérémonie (j). Les dévotions viennent 



(i) L'ancienne noblesse est obligée par la loi que les 
Français ont établie , et qui n'est pas encore abrogée , de 
faire une égale distribution de hieas entre les en fans. Ce* 
pendant leur ifaalveîlianoe contre cenx de leurs fib qu'ils 
soupçonnent ou ment être opposes «u gouTemement 
actuel', les hidnit soUTeni à éluder la loi en laissant des 
sommes considérables aux directeurs de leurs consciences 
pour dire ou pour avoir dit certain nombre de. messes 
pour le repos de leurs Ames. Un de nos amis fut rayé du 
testament d'une riche parente , pour avoir £iit un yojrage 
en Angleterre ; parce qu'un des signes qui annoncent le 
plus décidément des principes révolutionnaires, c'est la 
passion de voj^ager et de s'imtruire^ 

I. 33 
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ensuite, et la noble dévote passe le reste de sa 
matinée k Téglise ou dans les devoirs de quel- 
que confrérie. Le diner , servi de bonne heure, 
est suivi d'une promenade en voiture, vraie 
marche funèbre, dirigée vers une des portes 
les moins fréquentées; une visite d'étiquette 
remplit la première partie de la soirée, qui 
s'achève par les cartes et les prières , et la jour- 
née est finie. 

Cependant, il est {Probable que dans un 
autre appartement du même palais, le jeune 
et actif héritier et sa famille commeacent leur 
journée comme les personnes les plus distin- 
guées eu Angleterre. Le mari , dans sa biblio- 
thèque ou dans son cabinet, s'occupe à répon- 
dre aux lettres des manufacturiers anglais, des 
. instituteurs des écoles de Lancaster, ou des 
mécaniciens célèbres qui doivént lui envoyer 
un bateau à vapeur ou un appareil de gaz. 

De là il va visiter ses chevaux (souvent ame- 
nés d'Angleterre), et il fait une promeinade en 
bogtiey ou à cheval , en prenant grand soin de 
ne pas manquer l'heure du dîner de l'autre 
côté de la inaison; à moins qu'il ne soit engagé 
au diner de cinq heures d un ami qui vit hors 
de la: contrainte de la servitude paternelle et 
des habitudes antiques. La dame, après avoir 
fait ses dévotions à TégUse 1^ plus voisine, gui- 
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tive dans son boudoir français les talens qu'elle 
a commencé à acquérir dans le pensionnat de 
madame de Lor; elle reçoit des amis, ou Ta yi- 
siter dans leur hôtel des voyageurs étrangers 
qui lui ont été recommandés. Après di^er, la 
prima sera (i) est -employée à faire quelques 
visites de famille obligées; alors arrive l'heure 
du corso, ensuKe peliê de la loge à l'Opéra, le 
véritable siège de son empire, Je ^^rone où elle 
exerce son pouvoir. 

Dans cette disposition du temps, il ^e reste 
pas une heure if>our le rout du soir de Londres, 
ou pour la réunion bien plus agréable de Paris : 
l'une et Taiitre sont inconnues à Milan. Les Mi-^ 
lanais craindraient que leurs maisons, une fois 

(i) Le temps regardé comme le plus convenable pour 
faire ou rendre les visites est entre le diner et Topera. La 
Yoîtiire des vinteun arrivée au pied de Teacaliier qui donne 
toujours sur la cour, le portier , à qui l'on demande sim- 
plement la siçnora marchese, oweomtessa, répond t 
Jn casa (à la maison), ou littéralement, en maison. A 
la porte de l'anticliambre , un des camerieri vient au- 
devant des étrangers , et les cïonduit à travers une longne 
suite de pièces ( dont chacune est obscurément éclairée 
par une seule lampe) , ) u squ'à celle ou se tient la maîtresse 
de la maison ; et celle-ci est en général élégante et bien 
éclairée. La visite est nécessairement très-courte : un do- 
mestique portant de grands ilambeatts reconduit les vi- 
siteurs jusqu'à leur voiture. 



u 
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ouvertes à une société assez étendue pour for- 
mer de nombreuses assemblées, ne fussent 
exposées à cel espionnage terrible qui était 
déjà effrayant sous les bonapartistes, mais qui 
est devenu maintenant la bete ivoire de la 
Lombardie. De pltis, ces babitudès ne cadre- 
raient point avec la sévère parcimonie pour 
laquelle l6s Milanius on^ toujQMv élé cités,, et 
qui dominé .toujours cbes les nobles les plus 
âgés; et comme les plus jeunes ne se rassem- 
blent que ^aar /ar^ air amore ou pari«r poli- 
tique, le croccfuo ristretto des loges et le Café^ 
suffisent pour remplir ces demi objets, (i) 



(i) Après l'opéra , les daraos retournent chez elles , 
et les hommes se rendent au café , oii ils forment des 
groupes pour jouer Ou c%|iser. Il existe un^ wison de ce 
genre ^ui re<te.««?erte' toute la nuit » içt qui n'a pas été 
'fermée dqpirâ^ yingt ans. Les AulHcluene emilenrs cafifs 
séparés^ et quand îû s'avisent de fréquenter les autres, il 
est rare qu'il n'arrive pas quelque dispute entr'eux et les 
ofEciers licenciés de Tarn^ée italienne. Des duels suivent 
^requèsainent ces quereUes , et les Autrichiens sont 
prompts .à fiire les pfOYO^tious qui rendent de' tek 
événemeas înéviitohles. J'ai été moi^mâme léap^n d'une 
provocation semblable. Un très -jeune noble milanais 
s'était posé une paice de moustaches , avec lesquelles il 
' se pavanait trèsrinnocemment au Como, quand un Au- 
trichien l-attaqua|'et en lui déclarant qu'il n'avait pas 
le droit de porter une distinction pareille , le saisit par 
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£n remarquant les dislinctions qui séparent 
la noblesse, autant par les différences d*opi- 
nîon que par celles d'âge, il serait injuste de 
ne point parler d'une grande qualité devenue 
commune à tous les Ages et à toutes fes classes; 
i! est ,r indépendance politique. Les branches 
les plus àgées.de Taristocratie, qui s'opposèrent 
•à la révolution par attachement à la royauté 
légitime, ne se tinrent pas à Técart seulement 
sous les divers gouVememens républicains qui 
avaient nitelé leur rang et amoindri leur for- 



te fiilftt orneraênt. Le jtsxrtt komnie f ëotit rextrêtai« tî-- 

midité était notoire , courut se plaindre de cetle insulte à 
Tarchiduc , <}ui venait de descendre de voiture , et se pro- 
menait avec sa suite : rarcliidui; parut aussi effraye que 
le jeune homme ^ regagna sa vwtare , et quitta la pro- 
menade à lUnstant.'lie comte Bubna» obligé par le rang 
et la parenté de la partie offensée dë prendre connaissance 
de rartaire, mit TofiBcier aux arrêts dans l'hôtel même 
du gouvernement , oîi il reçut les visites de tout le parti 
* ^autrîcliiett. Quand il en sortit, il attaqua encore les 
mouMacbes-; et un cousin du jeune homme qu'il arait 
insulté le défia : quand ils fiirent en présence , rAntri- 
cbien demanda à se battre au sabre , arme à laquelle son 
adversaire n'était pas accoutumé. La conséquence doit 
être prévue ; il le blessa gravement au premier coup, et 
comsBua de couper et de hacher ce malheureux , qui eut 
grand' peine à sauver sa vie , et qui rastérA ê«tropié pour 
le reste d« ses Jours. 
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tune ; ils restèrent également étrangers à la bril- 
lante cour du vice-roi du royaume d'Italie; et 
quoique dévoués à la maison d'Autriche, on 
les a vus en plusieurs occasions refuser d'ac- 
cepter, à la cour restaurée d'un prince de cette 
famille, les mêmes charges qu'ils tenaient dans 
le temps de leurs ïàworïs , Ferdinand et Béatrix. 
Ils se sont en général excusés sur leurs infir- 
mités 011 sur vingt ans d'habitude de retraite 
et d'indolence, et n'ont point voulu reprendre 
des honneurs et des offices dans lesquels ils 
nç pouvaient rendre aucun service positif. 

Les membres de l'aristocratie italienne qui 
avaient embrassé la cause de la révolution, et 
les jeunes nobles à qui leurs pères avaient 
permis d'accepter des places sous le précédent 
gouvernement, ou qui ont été élevés dans ses 
institutions militaires et scientifiques, n'ont 
recherché ni obtenu aucune faveur de la cour 
'depuis la restauration. On compterait à peine 
une charge ou un emploi du nouveau gouver- 
nement occupés par un ItalicMi de quelque 
considération; et le manque de confiance des 
gouvernans est justifié par l'aversibn franche 
et ouverte des gouvernés, pour ceux qui ont 
violé toutes leurs promesses et rompu .tpus 
leurs engagemens. Cette noble adhésion à un 
principe ou à un préjugé contraire aux inté- 
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rets temporaires n'est point particulière aux 

Milanais; on la retrouve dans tons les états 
d'Italie, et elle fait la gloire de cette, nation si 
long-temps opprimée. Toutes les fois qu'il ^e 
présente une occasion favorable , elle justifie la 
réputation dont elle a joui une fois, et montre 
combien de grandes qualités naturelles ont 
été négligées, et se sont rouillées par la mal- 
veillance des goùyememens ét la fausse poli- 
tique de la sottise, (i) 

• Il est curieux: et pénible d'opposer à cette 
loyauté désintéressée, quelle 'que soit la cause 
qu'elle embrasse, les métamorphoses notoires 
de cette classe privilégiée , en France , pour la- 
quelle on y a inventé le mot de girouetHsmè. 
Combien de ducs et pairs y de marquis, de ba- 



(i) Les Italiens sont accusés d'être rosés, et ils de- 
vraient rétre , car la ruse est le seul vice qn^ puisse exer- 
cer en sûreté un peuplé opprimé. Mais ceux qui ont vécu 
dans leur société', au milieu de leurs capitales, ont pu 
remarquer qu'ils sont le peuple le moins servile de l'Eu- 
rope , sans en excepter les Anglais. Toutes leurs manières 
extérieures sont nobles et sans aucune teinte de flatterie. 
Ifoos avons tu Tarchidue presque tous les soirs à Milan , 
se promenant au cours à pied ou en voiture , acoomp»- ' 
gué de sa cour , et pas un chapeau levé , pas la plus lé- 
gère marque de respect à son passage. La même observa- 
tion s'applique à toutes les villes d'Italie , excepté Rome. 
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TOUS qui désertèreat leur pays au moment où 
leurs secours auraient pu lui ^tre le plus né- 
cessaire, sous le prétexte de leur fidélité à une 
dynastie, se sojat servis ensuite de la radiation 
qui permettait leur retour pour rechercher 
les faveurs d'une autre! Ce sont eux dont le^ 
noms résonnaient dans les cercles de Marie- 
Antoinette , dont les personnes tapissaient les 
antichambres de JN^apoléon , et dont les yeux 
mendient un regard de Louis-le-Oésiré : ce 
sont eux qui, dédaignant fièrement Findépen- 
dance, élevés dans l'esclavage 9 veulent mourir 
sous le harnais , et qui , traînant leur platitude 
et leurs infirmités dans les salons des Tuileries, 
pour y acorocb^ un ruban ou la restauration 
d'un ti^ , sont ùr>p heureux s'il leur est per- 
mis de seremparer dans les greaiers du palais 
avec Tépithète de servitude , par laquelle le 
pouvoir veut bien, désigner leur bassesse. Ce 
sont là les vraies girouettes f qui^ comme le 

Dante les décrit: 

.* . • Hoii îmm reBelli 

Ni pur fideli a Dio , ma perse Btetsî, (1) 
La classe qui vient immédiatement après la 
haute aristocratie est celle des citiadim. Sous, 
cette dénomination de citoyens (qui autrefois 

(i) « Ne furent poiut rebelles ni fidèles à Dieu, mais 
k euxrmémes* u 

« 

\ 
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à Milan était vme liôble distinction que des 
princes féodaux recherchèrent avec em presse- - 
ment) 8ont comprises toutes les professions 

libérales; les petits propriétaires et même une 
sorte de petite noblesse, qui, par le titre de 
don et donna, prouve que son origine dstede 
rétablissement de la puissance espagnole en 
Lombardie. Entre cette classe et laristocratie 

• 

il existait autrefois une barrière que personne 

ue pouvait passer, souÀ peine de perie de caste. 
Le dernier gouvernement Républicain rompit 
hardiment ^cette barrière, et Témpereur Na-^ 
poléon traita les préjugés italiens, sous ce 
rapport, avec un méjpris ineffable. 11 attira à la 
cour du vice-roi tous ceux que leur fortune 
mettait état' d y représenter, convenable- 
ment, ou qui possédaient un mérite et des ta- 
lens propres à leur donner des droits à la con- 
sidération. Il y avait, dit*ou, dans ses règle* 
mens de nivellement «ne arrière-pensée con- 
forme à certaines idéei^ vulgaires, favorables 
à la beauté féminine, quel que soit lerapç où 
elle se montre. La pUipaït des belles femnkes 
de Lombardie se trouvent' dnus ceUe classe 
ou la beauté physique et tno|rale< doit, êt^ 
mieux développée par Texerciee de corps et 
d'esprit qu'exige Taccomplisscmeut des de- 
voirs naturels, iudispénsables dans Une situa* 
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tion moyenne; et Bonaparte ne demandait 

jamais la géaéalogie de celle dout les yeux 
brillans et le doux sourire embellissaient son 
cercle 9 et dont la fràichenr et l'éclat effâçaient 
les diamans héréditaires qui ornaient le front 
de la noble, douainère. Il est. cependant assez 
difficile pour les étrangers d'avoir des occa- 
sions de connaitre cette caste très-nqmbreuse , 
très-éclairé» et très^respectable. La noblesse 
italienne fait presque exclusivement les hon- 
neurs du pajgs. Les ciuadùii se renferment dans 
une réserve digne ,-sentant bien que la restau- 
ration a renouvelé les restrictions qui les éloi- 
gnaient de la bante société î et il faudrait les 
rechef cber long- temps pour être admis dans 
leur ialiruité. J espère donc (^ue l'on me par- 
donneqpisi je n'ai pn faire connaissancoayec plu- 
sîeùirs personnes qui ^ si elles ne peuvent point 

• • • . . t • é Boast a blood 

That esepff thrçfôg^' scpin|drelli ever mee tke flood. ( i ) 

réunissent en elles ces grandes qualités indivi- 
duelles^ ces donç.séduisansyles marques indé- 
lébiles de la noblesse naturelle; noblesse rer 
connue même dans les. régions où les sons 
vénérables de hautes et pr;emières > tran^parenr 

- — ' ' ' ' . — : . — ^ — ^ — — 

(i) ««Se vanter d'un sang qui leur a été transmis de 
coquins en coq^uias depuis le déluge. »> 
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ces, excellences, éminences et notlazomahuit' 
ztespixcéUzm (i), n ont jamais été entendus. 

Depuis la nouvelle restauration de l'ancien 
ordre de choses^ les diverses classes de la société 
sont retombées dans leur situation primitive* 
La cour a fermé ses portes à tout ce qui n'est 
pas de la première noblesse, pure et sans mé- 
lange , et dont les quartiers pourraient lui ob- 
tenir Ventrée de TEscurial. La noblesse exclue, 
justement offensée de ce caprice de la toute- 
puissance , s'est retirée du Casino nobile, lieu 
de réunion pour les nobles , dont elle ne croit 
- plus devoir faire partie d'après les distinctions 
nouvellement rétablies. La cour est intervenue 
dans cette affaire qui est maintenant devant 
les tribunaux; et Ton veut obliger les direc- 
teurs de recevoir la résignation des abon 
qui désirent se séparer de 1 association, (ji) 



(i) Titre d'iionneur des prétre& mexicains, suivant 
Hmnbolt. 

(2} Nous eûmes Hionnenr d'être présentés an Casino 
k notre arrivée à Milan , par nne personne qui en est le 

plus bel ornement. L'urbanité et la politesse attentive 
avec laquelle les étrangers y sont reçus , quels que soient 
leurs pays et leurs opinions politiques reconnues , nous 
frappèrent- agréablement. Xe Casino est soutenu par son- 
«criptions , et il est particulièrement suivi les vendredis 
(qui sont Mes dimanches de l'Italie) / et les seuls jours oU 
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Une femme non titrée qui épouse un noble 
ne prend point maintenant. le, rang de 80ii 
mari; et la noble dame qui condescend à par- 
tager la fortune d'un citoy ta,. perd sa caste. Par 
^ an édit d'un vice-roi espagnol^ en i63o, il était 
défendu à tout autre, qu'à un nobie, de faire 
\ .passer sa voiture sur le cours ! quoiqu'un très- 
I petit nombre d'ignobles équipages y parais 
sent à présent , aucune dame de haut rang ne 
voudrait contaminer sa dignité en se prome- 
nant au milieu de groupes qui n*ont aucune 
place dans les arcliives héraiJiij^ues de Lgmr 
bardie. 

Le gouvernement qui a trouvé la ndoblesse 

il n'y ait pas opëra. Les salks sont nombreuses , mais 
^ trës-mal éc^tirées ; à toat prendre, c'est cependant une 
^^l^nrce dans une ville où «inciuie maison particulière 
n'est ouverte à la société ; et chacun a l'air de se dire 
comme le voyageur Anglais : On s'ennuie tres'bien ici. 
Quand nous avons laissé Milan, on de'corait un beau palais 
pour en &ire le Casino dei signori^ ou de la -claise 
moyienne. Les citoyens ont déplus uue sodM miùicale » 
dont on m*a assuré qu'un certainmembre de la commis- 
sion (le Milan, d'exécrable riiéiiioire, avait été exclu à 
ruuanimité des boules noires. On doit dire à l'honneur 
des Milanais, que dès rinstant où la nature de sa commis- 
siiia transpita , eette personne ne fui plus admise que 
dansles maisons coaaaes pour leur attfcliement ai» in- 
térêts de TAutrichè. 
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milanaise si s^verse à d'autres mesures de res 
tauration, n'a pas rencontré une résistance 
aussi obstinée à l'égard du renouvellement 
des .distinctions de rang. La noblesse féminine 
ferme la garde prétorienne des prétentions 
ravivées à la considération héréditaire; et tout 
en riant des formalités allemandes et des éti- 
quettes espagnoles, elles se conforment sans 
peine aux règles établies par la cour. Plu- 
sieurs des beautés qui brillaient dans celle du 
précédent vicenroi , ayant été atteintes et con- 
vaincues de bourgeoisie, ont été bannies de la 
présence impériale; et les marquises et. les 
comtesses disent, en secouant, leurs nobles 
chefs ornés de coroneU, que les Autrichiens 
n'ont pas toujours tort, puisque la possession 
(Tassez beaux jeux pour des yeux de province 
ne sont pas des titres suf&sans pour aller 
cour. En plusieurs occasions cependant, la 
noblesse masculine, quoic^u elle affecte mainte^* 
oant d'appeler les ciU€uiini i signSori (les mes- 
sieurs), ne s'est pas montré éloignée* de per- 
pétuer des liaisons formées sous d'autres prin- 
cipes de gouvernement. Tels yeux de la seconde 
classe ont fait oublier d'un seul de leurs re- 
gards des ordres impériaux ; et des cœurs de 
trente^six quartiers ont déserté la loge de la 
duchesse pour $e réfugier dâins \xxi palco d\x 
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troisième rang , où tout appartient à la classe 
inférieure 9 hors la beauté et l'esprit desper^ 
sonnes qui l'occupent . 

11 est juste de dire, à la louange des dames 
de Milan, de tous les rangs, qu'elles sont émi- 
nemment distinguées parla nature: leur beauté 
est pleine de grâce et d'expression, et leurs 
manières yives.et spirituelles montrent à quel 
point leur excellente organisation a répondu 
aux institutions libérales qui ont perfectionné • 
leur éducation. La naïveté de leurs idiomes 
milanais donne à leur français (i) (qu'elles 
parlent généralement), etàleur italien (qu'elles 
parlent occasionnellement), un charme sin- 

(i) «Les différentes nations qui vinrent successive* 
ment s'établir en Italie, conservaient toutes quelque chose 
ARêors langages. Dç là vient cette diversité de dialectes 

qu'on y remarque. ♦> Muller , Vol. II , p. 220. 

IiC français est parlé très-puj^emeutpar les Milanais; 
ils prononcent Vu comme les Français^ et c'est la pierre 
d'achoppement des Italiens méridionaux dans la pronon- 
ciation française. L'italien n*est parlé Milan qu'en pré- 
sence de voyageurs du midi de l'Italie , et le dialecte na« 
tional est le langage familier de toutes les classes. Parler 
avec Taccent toscan est le suprême mauvais ton , et sen^ 
rafffctation vulgaire.' On dit techniquement c^e la jeune 
dame fratchement arrivée de Florence , qui se permet 
l'accent italien , qu'elle parle in pu/ilo di forcKeUa « sur , 
la pointe d'une fourchette. » 
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giilicret piquant, qu'on peut souvent prendre 
pour de Tesprit , et qui est toujours caracté- 
risé par roriginalité. Lesaffaireft publiques et 
n a t lunales qui concernen t leurs intérêts comme 
Italiennes, et Vsurs sentimens commue fenunes, 
conime mères ^ comme maîtresses, sont leurs 
sujets favoris de conversation : elles discutent 
les rapports de leur pays avec la position géné- 
rale de TEuTOpe aféc beaucoup de fèu et de 
patriotisme, quelquefois avec un tact fin et 
juste qui résulte d'un instinct qui tend invaria- 
blement à la vérité, et toujours avec une éner- 
gie qui approche peut-être de la véhémence. 
Mais cette, véhémence prouve leur franchise 
et leur enthousiasme, et montre que les 
formes d'une secieté long-temps établie ne les 
ont pas encore accoutumées à une quiétude 
de Ifon ton, à donner à leur voix le diapasfin 
conventionAel d'une douceur modulée. £n 
effet, la voix italienne ne soupire point, km 
oreilles des étrangers , ceiie/andante mélodie 
attribuée à Vidioma gentil, sonante e puro. La 
langue italienne hurlée en Lombardie, braillée 
à Florence, et criée à Naples, n'offre nulle part 
cette musique de Timagination dont lés déli- 
cieuses cadences de Pétrarque et de Métastase 
donnent l'idée, excej^té quand elle est parlée 



par les Romains^ou qu'elle s'échappe des lèvres 
vénitiennes. 

. Les dames de Milan qni connaissent bien 

les poètes classiques italiens, et quelques pro- 
ductions modernes à mode, ou qui traitent 
df intérêt politique, n'ont pas iCeela pirès fait 
de gramls progrès en. littérature. Obligées, 
' comme bonnes eathoUq^es^ d'obtenir la permis*, 
sion du pape pour liie autre chose que dès 
mis^els^ou des légendes (i) , çUes ont eu même 



■ * • 

(i } Une dame maiiéeda plus kaut rangniedit « qu'elle 
avait obtenn la permissioii du pape poar lire tous les livres 
qu'elle vottdràlt , poimm qu'elle ne lAt rien de eontraîrê 

aux intérêts de l'Église ou du gouvernement. » Une jeune 
dam^de la classe bourgeoise m'apprit qu'elle aimait pas- 
sîoniiéipeQt la lecture, m^quelle manquait de livres. Je 
lpi«ffris un coman de madame Gotin : après l'avoir par^ 
couru avec attention , elle me dit «qu'elle ferait piteux 
de' le laisser, parce que son confisneur, ou comme elle 
l'appelait, nostro incario, était très-difUcile sur les livres 
qu'elle lisait , ajoutaat qu'un oâicier autrichien lui avait 
pfété la vie dw^ certain signore Mahomet, et que soi^ 
vicaire n'avait pas vonla laluiiaisser lire» percltè credeva 
nostro vieario che non era eristiano queUo, « parce que 
notre vicaire pensait que ce n'était pas un chrétien. » 
Cela ressemble au certificat apposé par le censeur royal 
à la traduction de Mahomet publiée à Paris : <« Nous, etc. 
* certifions que le présent ouvra|pe necontient rien contre 
F la religion chrétienne^ lefjoopremement deFrance>ete. *» 
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tçmpa à combattre les. restrictions imposées 
par la censure ecclésiastique autorisée , et la 

crainte d'être accusées de facçendo la Uterata 
(de faire la savante); ces deux raisoos indui- 
sent le plus souvent celles qui lisent beaucoup, 
^ cj^er ce qu'elles apprennent par la lecture, 
Cepèqdant il résulte un bien de cette absisnce 
apparente de cultur.e littéraire; c'est l'absence 
des préteations littéraires , les plus ijisu^p^ 
tables et les plus insipides de toutes les pré- 
tentions. A Milan, on ne voit point la mé- 
diocrité se traîner dans les routes tracées par 
le§ critiques périodiques ; èn né Toit point la 
sibylle bourgeoise singer la sensiblerie de la 
qualité, avec les rebuts des albums et des 
almanachs; ni la petite maîtresse étourdie et. 
présomptueuse, s'appuyant sur quelque cory- 
pbée de coterie, dicter des arrêts d'approba- 
tion ou de mépris , qui prouvent qu*une sotte, 
savante est plus sotte quune sotte ignorante. 

Cependant s'il existait jadis un code pénal 
(à présent rigoureusement rétabli) contre la 
culture de l'esprit féminin, les impulsions qui 
ont été donnéesau goût et aux talens des dames 
de Lombardie n'ont pas été sans effet ; et j'ai 
eu trop de preuves de leur esprit dans leurs 
compositions épistolaires , pour douter que 
celles à qui Ton défend maintenant de lirç 

h a4 
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des livres, ne fussent très-capables d'en écrire, 
et d'enrichir cette branche dé littérature qui 
convient plus particulièrement à la sensibilité 
etàladélicalessedesfeœmes. Mais des entraves 
arrêtent maintenant la marche de Tesprit, et 
le génie, quel que soit son sexe ou sa tendance , 
aura toujours à les combattre. L'ordre du jour 
ii*est point d'avancer, mais de reculer. La politi- 
que actuelle est plus obscure que brillante: 
And sure if dulness sees a grateful day 
'Tis in the shade ci arbitrary sway ( i ) 



(i) -« Et sans doute le jour le plus agréable à la sottise 
est l'ombre du pouvoir aibîtraire. » 
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CHAPITRE IX, 

• LOMBARDIE. 
COMO. 

'Anecdotes historiques, — Pline. — Paul Joçe, 

— Fiile de Corne, — Soldats et douaniers. 
Duomo. < Anciennes inscripUons. ~ 

Collegio G allia. — Lycée. — Collections, — 
Commerce, — Aspect de la ville. *^ Vue du 
htc, — BarcaiuoU. — Faxibourgs. — Villas. 

— Palais du Garuo, — JSouvelle route. — 
Espionnage. — Paysages du lac. — Villa- 
geoises. — Paysans. — Zeur musique, — 

— patronales. — /e/e ^ûj/tz^ yJùhon*. 
dU). — .Invito-Sagro. Villa Fontana. — 
Conclusion. 

• 

^ Parmi tous les districts du nord de l'Italie, 
celui de Como avec son lac, &a cité et ses mon- 
tagnes, se dislingue par une prééminence d'in- 
térêt historique. Les beautés naturelles de ses 
paysages, sa position sur les frontières de plu- 
sieurs états différens pour le climat, le sol 
et la langue , ont donné dès iong-temps à cet 
£den de la Lombardie upe juste célébritéi et 
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fait de ses belles solitudes, les théâtres de bien 
des combats , et les témoins de bien des crimes. 
Les Étrusques (i) fondèrent Como , et quand 
ils vinrent peupler ses charmantes rives et ses 
lies délicieuses, la nature s'y moiftrait dans 
toute sa fraîcheur , et dans toute sa beauté 
primitive : ils étaient dignes dliabiter cette 
terre enchantée. Les Gaulois, dans une de leurs 
incursions , la découvripmt,.en chassèrent les 
Étrusques, et ils élevèrent letirs cabanes et 
plantèrent leurs tentes au milieu des monu- . 
mens qu'avaient laissés leurs prédécesseurs 
plus civilisés. Les Romains, à leur tour, délo- 
gèrent les Gaulois, et l'on dit que sous leur 
direction , cinq cents Grées émigrèrait sur le 
lac Larian. (a) 
C<Mno était la retraite^favorite de Pline , dont 



(1) PaulJofe. 

(2) On «appose que LarUtn, nom ktiii du lac de Gome, 
eft AéHvé Ûn aefà d'm {fàiius) qui f&r^ueiite tes 
rivages; M. Eùttace , je né saif sur ^quelle autoriti , dit 

que Como doit son importance à une colonie romaine à 
laquelle le père de Pompée avait contribué. Strabon af- 
firme quecette colonie était composée de cinq cents nobles 
gre<À que Pompée av«[t amenés à "Cpmoi et PM Xove 
{Deseriptùih*Lm^l0àcos et AmoretU, dans ses TYe 
Laf^hiy adhèrekittfc cette opiitaîon^ M. Eustacé parle aussi 
de k lécurité de oe pajs pendant les nombreux désastre» 
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les lettres eiqirim^nt son attachement pour ses 

beaux paysages. Mais les deliciœ de cet auteur 
ne sont pas plus célèbr$s*q[ue il dolce Iqco de 
Paul Jove, qui a pris tant de peine pour iUus- 
trer les antiquités de sa demeure dé prédilec- 
tion* Cette union dlntérét classique et d^ 
beauté pittoresque a rendu ce canton Te séjour 
favori de rhomme de goût et du savent , et lui 
•a fait une réputation que les souvenirs plu^ 
fiers et plus romantiques du moyen âge ne 
lui auraient peut-être pas donnée. Il sjr est 
rattaché dernièrement une autre source d'in* 
téret et d'illustration non moins importante. 

La ville de Come, située à deux postes de Mi- 
lan, est une des plus petites , mais des plus an% 
ciennes capitales de Lom hardie. Elle forme un 
deami-cercle à la téte du lac d^ sonnam,.et ire- 
pose au pied d'une montagne escarpée, couron- 
née par les ruines du château féodal de Baradel* 
lo« Les fauboui^s ronHoitiques de San-Agpstino 
•t Borgo Vice, s'étendent à droite et à gauche 
du lac. Des collines de toutes les formes, cou- 
vertes.de toutes les cultures, s'élèvent autour. 



le llt&lie ; na» il a été au contraire la feëne dS guerres 

perpétuelles, et des horreurs de l'inquisition. (Voyez 
Como ed il Lario , et les Lettere Larianc , di Giambat- 
iista Giwio^ • • • ^ 
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comme si elles avaient été lancées par' une 
explosion volcanique ; le torrent de la Casia^ 
s'éiançant du haut#de sa^ montagne, tombe 
dans la petite plaine de saules qui sépare la 
ville des monts de Saint-Fermb et de Làm- 
pino. 

Mais le trait le plus marquant du paysage , 

soit qu'il paraisse doré par le soleil couchant, 
ou que les- rayons de la lune le couvrent de 
teintes argentées, c'est le château ruiné de 
Baradello, autrefois le théâtre d'une aventure 
tragique conservée par Thistoire, et que la tra- 
dition aime k répéter (i). L'ancienne impor- 
tance de Como est attestée par ses doubles 
murailles et ses massives tours, et ce qui la 
rend à présent considérable aux yeux de son 
maître impérial, est bien indiqué par ses bar- 
rières fortifiées, garnies de légions de soldats 
autrichiens, d'officiers de douane -et de police; 
par sa garnison, son comiaandant militaire , et 
la fermeture des portes qui* condamne les ha- 



(i) Aux murs de cette forteresse si importante dans 
le treizième siècle , une cage était suspendue. £ii 1277 
le fameux chefféodal Torriani fat exposé dans cette cage 
à tootes les indémcnceids cette région orageaM , et îl y 
périt. Ge chef, qui avait été seigneur de Como et du Mi- 
lanais^ mourut YÂctime dasou rival et vamc^ueur 5forza. 
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bilans à être renlrcs dans la vîHe à une heure 
très-peu avancée de la soirée. Si l'espionnage 
a jaiDàis trouvé. "Q^te position favorable à ses 
vues, ,un coin de terre propice pour ses intri- 
gués y ,cé' pourrait être €omo. Le pouvoir a 
concen^é là toutèé sa^ machinfli)^; sës agens 
s'y voient en foule ; et la pauvreté investi si 

. cruellement la population , que la vigilance et 
'isipr^ôcation y trôuventun vaste champ pour 
. tendre des pièges à celui qui n'est pas sur ses 
gardes, et pour corrompre Tindigent rd'ail leurs, 
les fabrications de scandale et les mouvemens 
de conspiration y sont également, favorisés 
par l'éloignement de l'observation et du con- 
trôle du reste du monde. 

Corne a été autrefois le siège de T inquisition, 
qui brûlait des hécatombes annuelles au mi- 
lieu de ses montagnes. Les formes et la puis- 
sauce de ce tribunal terrible n'existent plus ; 
inais un reste de son esprit semble encoto 
subsista dans son ancienne demeure , et la 
race de ses familiers ne pavait pas être entière^ 
ment éteinte. 

Dans des temps aussi paisibles, dans des 
solitudes aussi reculées, on peut demander , 
dans'le langage du poète italien: Chefan qui 

, tante pellegrine spade? (. que font ici tant d'é- 
pées étrangères?) Pourquoi cet appareii.de 
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guerre , quand tout devrait peindre l'union et 
la paix? 

Pourquoi? c'crt que l'empereur d'Autriche 
a un tic douloureux^ qui n'est point classé dans 
k noaplogie ordinaire, et qu'on appelle i eonr 
ifnèandieri (hs eontrebandiers). Tandis qu'on 
ne fait rien pour activctr le commerce dans le 
Milanais y on fait tout pout le paralyser à l'cx- 
térieiHT. Les droits énormes (i) sur les produits 
des manufactures étrangères, o^t stimulé TesT.. 
prit k chercher les moyens d'éluder des lois si 
onéreuses, et ne servent qu'à multiplier des 
sources de licence et de corruption. Les con- 
trebandiers aventureux, ces condottieri de 
notre temps, trouvent le lac de Come, ses. 
bois et ses montagnes (a), favorables à leurs 
entreprises hasardeuses. C'est en vain que des 
paysans innocens sont emprisonnés, que des. 
étrangers émit arrêtés comme suspects , et 
qû*une force armée si imposante trouble le 
repos de ces solitudes romantiques. Les belles 
' j ■ ' ■ ■ , 

(i) SpécislemèQtsarletinarchaDdises anglaises ; peut- 
être en reconnaissance des subsides et sang de ceUe 
fidèle alliée du despotisme légitime, 

(a) La frontière qui sépare la Suisae de celte paide dn 
nkjrenme LomlMrdo-yênetp, forme ime espèce de for à 
«Aérai, et donne nue Ugnë pour rmti^uCtîon des ar* 
tsclea de ooutnelMiide qu'il e«t impoasîMe de garder. 
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Milanaises sont toujours habillées de mousse-' 
Une suisse (i), anglaise ou' écossaise; et la 
liberté du peuple est violée et ses mœurs cor- 
rompues sans qu*on>en obtienne le résultat, 
désiré. 

L'intérieur de la. ville de Corne est sombre 
et triste, ses rues sont 'étroites et malpropres, 
ses nombreuses églises sont détériorées, et 
quelques vieux palais des nobles comasques, 
quelques habitations dégradées des anciens 



(i) Pendant le séjour dâicîenz que nous avons hit 
sur le lac de Come, nous étions dans Tusage de pousser 
nos promenades jusqu'à un village frontière de la Suisse 
italienne , nommé CJiiasso. Quoique la barrière sur la^ 
quelle on lit TerrSterim mfixmera Mnt à peine à deux 
milles de la cité de €omo » la dilUrence dans le tarae- 
tère , les mœurs et la physionomie du peuple est très- 
frappante. Un soir nous remarquions un grand arbre 
flétri, planté dans la principale rue, et nous apprîmes 
qu'il y avait été placé pour célébrer le jour de la naîs-^ 
snce de Gviliaume TeU» Quelques Jours avant j le duc 
de Bichelieu , premier minîptre actuel de France « en 
visitant les beautés des environs de Como, vint avec le 
commandant autrichien à Chiasso , et , frappé de l'appa- 
rence de cet arbre, il demanda ce que c'était. Cest 
r^rbte de la hberié, répondirent quelques-uns des ha- 
bitaus. Le duc èu son cbapean, fit on sèlut, et dit plai« 
sanuBent : Bonjour, mon mni; heuramtmeni tu ne 
fleuris plus. 
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citoyens, complètent un tableau de ruine et 
de désolation. La cathédrale ou Duomo est 
Fobjet le plus frappant Elle a été bâtiè en 
3^969 avec les marbres des carrières voisines* 
Sa situation est bien choisie par rapport au 
lac , mais elle est mal entourée par une petite 
place carrée , formée par des arcades ruinées , 
et de misérables petites boutiques. Son bap- 
tistaire est attribué au Bramante. L'architec- 
ture générale, mêlée e^t semi-barbare, rappelle 
l'époque où les arts commencent à renaître, et 
se livrent à tous les caprices d'un goiJt encore 
informe. Partout le gothique élégant est altéré 
par le mélange de formes grotesques et plus 
grossières, et des bas-relief& qui représentent 
des 'monstruosités, défigurent la façade dont 
les pinacles légers sont surmontés de croix 
dorées; les arceaux terminés en pointes fines , 
les colonnes enchâssées , contrastent avec des 
saints et des griffons hideux , qui détonnent 
dans Tensemble de 1 édifice. On a placé sur 
lès murs de cette église très-ehrétienne , des 
inscriptions (1), et d'autres monumens à. la 



(i) Les inscriptions sont citées par Boxhorn pour ré- 
futer une histoire orthodoxe, qui voulait que Plin»; le 
jeûner eût éié un chrétien et un martyr» Flavien DeiLter 
est regardé comme le père de ce conte merveilleux cité 
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mémoire et en 1 honneur des païens Plines^ et 
la statue du plus jeuue de ces philosophes cé- 
lèbres est en pendant sur le frontîspiee princi- 
pal, avec un saint qui lui sourit avec plus de 
tolérance que les saints n'ont accoutumé d'en 
avoir pour les philosophes, de quelque siècle 
et de quelque école qu'ils soient. 

L'intérieur de cet aiicien édifice a le carac« 
Itère imposant et vénérable des - siècles dans 
lesquels il a été fondé et terminé; mais sa nei 
spacieuse, ses arceaux gothiques, son dôme , 
liardi, ses belles masses *de marbre blanc, et 
ses fresques d'un coloris vigoureux , sont dé- 
parée par les offrandes de la piété et de la 
reconnaissance des dcvots coinasqucs et des 

dans sa chronique. Suivant une aiiire autorité, ce fut 
l'inhabileté de larchitectc de Pline <fui ocrasîonna Fa 
conversiôn : il liàtissait en Crète an^palais dédié à Jupi- 
ter (car les Romains consacraient toujours leurs édîBces 
particuliers à quelque dieu); le zële d'un prédicateur 
chrétien s'enflamma à cette vue , et il commença à jurer 
et à maudire si horriblement , que la maison tomba sur 
la téte des ouvriers, et laissa le proconsul convaioca de * 
la bonté et de la justice de l'étit^ par la puissance duquel 
le miracle ayait été effectué. Les fanatiques de tous les 
temps ont eu , à ce qu'il semble > la main bonne pour 
les malédictions; mais malheureusement la formule em- 
ployée dans celle occasion n'a pas été conservée, pour 
«tre jointe à l'ample rituel de saint Emulphe. 
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montagnards voiains, qui aerài^nt plus con* 

venablement étalées dans les magasins des 
fripiers que dans un monument public* Là « 
sur une châsse dorée , un cotillon est sus- 
pendu. « Ce cotillon déchiré était <;elui d'une 
pauvre fille, qui, seule et sans secours, avait 
été ballottée et froissée par tes eomeè d*une 
vache (i), w et que la vierge Marie sauva aux 
dépens dudit jupost, maintenant consacré à 
sa gloire. Là, une vieille perruque est accrochée 
près du saint tabernacle , et nous apprend que 
par rénfretnisede^iuiit^MoTMfo elle a saâvé 
une tête qui devait se briser en tombant d'une 
échelle ; et partout sur les piliers^ les châsses, 
les autels, des tableaux qui semblent peiiitë pa:r 
les plus mauvais peintres d'enseigne , annon- 
cent la protecti<^ spéciale que la Providence 
accorde à ceux qui ont eu la foi ou letemps d'in- 
voquer les saints et la Vierge, quand des voitu- 
res ontpassésur eux sans les blesser, et que des 
bateaux et des maisons se sont renversés sans 
leiu* nuire. Cependant les ministres du temple 
reçoivent des ofdpandes d'une nature plus so- 
lides. De telles superstitions semblent mainte- 



Ail tatlerd and torn 

That belong*d a ipuiden ail forlorn 

Wkf> if9$ tow'd hj a €ow vith • cramplety hom. 

• • ■ . 
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nant éminemment ridicules aux voyageurs an- 
glais protestans; mais si les protestans anglais 
n'offrent plus des cotillons et des perruques à 
des saints secourables, intermédiaires entre 
rhorame et la Providence, c'est uniquement 
parce que leurs pères se sont prononcés har«> 
diment dans la cause de la réforme, parce 
qu'ils ont violé V ordre social de ce temps y où 
l'on croyait les perruques et les cotillons , des 
objets projMres à être offerts au ciel en récom- 
pense de ses faveurs; où les prêtres encoura*- 
geaient la croyance à ces pratiques superti- 
tieuses, avec le même zèle qu'ils mettent ac- 
tuellement à prêcher que les rois ne peuvent 
(aillir. (i) 

Le collegio Gallio , fondé par un cardinal 
de ce nom, a quelque célébrité; et quoique 



(i)Loii§-leiiipf après que le Dante et Pétruqoe eurent 
ftttafaë la comqplioii de l'Église 4e UvrUimfê'fltê nobles 
anglais 9 coinae les mimtagnards de Cnne, mettaient 

leurs garderebes à contribution pourtrourer des offrau- 
des dignes de la Divinité. En 1429, Isabelle, comtesse de 
Warwick, légua sa robe de drap vert et or^ avec de lar- 
ges mancbes, à Notre-Dame de fForeester; sa robe de 
noces à Fabbaye de Teivkesbiiry, avec tons ses babîts 
d*^toffes à*or et d'argent et MU« fomrrures, en réservant 
seulement un vêlement de velours rouge pour saiul 
Winifred. {Yoyez Dugdale*^ fVarwick,) 
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fondation monastique, dirigée par Tordre de^ . 
frères des Scuole pie ( i ), il parait être conduit 
<i après des principes libéraux, et avec beau- 
coup de bonté et d'attentions paternelles pour 
les jeunes i^cns. (2) * 

Uu nioiiument massif et sombre , avec un 
cœur sanglant 9 placé au-dessus de son lourd 
portail , donne l'idée d'un ancien hôtel du qua- 
torzième siècle; cest au contraire un sémi- 
naire monastique pour les jeunes filles; et 
le cœur sanglant ( présenté par une grosse 
abbesse à uu moine joufflu y qui a tout i air 
du clerc de la cuisine), est l'enseigne des je- 
suites, par l'ordre desquels le couvent avait 
été fondé. Un édifice élégant et vaste contraste 
avec ces antiquités , quoique consacré au 
même objet. Il a été érigé par les Français 
pour en faire un lycée , et contient quelques 



* (t) Cet mo^peS) comme les igitonntfais de France^ 

s*occiipent Ae l'instruction élÀnentaîre cles pauvres , et 
de leur inoculer en même temps le respect convenable 
pous lea autorités constituées. 

(a) Le rectettr et le sou^-recteur cle ce collège sont des 
liommes trërâstruits et très-^ômables, ^i n^ont rien 
da moine que llialnt. Nous trouvâmes deux pianos au" 
glais dans l'appartement du premier, qui eut -un grand 
plaisir à faire jouer devant nous ses jeunes élèves , toutes 
les fois que uous avons visité rétablissement. 
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appareils de physique, dont quelques-uns ont 
été offerts par le spirituel chanoine Gattoni. 

Le cabinet d'histoire naturelle et les jardins 
botaniques des professeurs Mocchettiy Solari 
et Garloni , sont des preuves que la science a 
fait quelques progrès à Corne, depuis ce temps 
où Spallazani et ses instrumens. causèrent 
tant de frayeur aux montagnards de ce can* 
tOD. Ces sottes gens qui le prenaient pour un 
des mallùtrdif ou sorciers, avec lesquels les 
inquisiteurs alimentaient autrefois leurs auto^ 
dq/éj étaient prêts à lui imposer, pour le punir 
de son savoir supérieur, le même châtiment 
que lés huit vicaires du Saint-Office infligeaient 
à. tous ceux qui, comme lui, cherchaient à 
éclairer leur siècle. ( i ) 

Les principales ressources de cette reggia 



(i) François Mural to , chroniqueur du seizième siècle ^ 
a écrit que les prêtas de Como avaient donné à ces sor- 
ciers le nom ^Eretici délia mala compagnia. Leur 
crime réel était de penser librement sur les matières or« 
thodoxes àu. temps; mais on les accusait de manger des 
eufans, d'être dans une grande intimité avec le diable , 
et de tenir des. assemblées à minuit sur le sommet des 
• montagnes de Gome, avec les esprits infemaox. £n i5i4, 
on fit brûler trois cents de ces malbeureuses victimes, 
d'une infime politique , parmi lesquels sans doute étftit 
plus d'uu Spallanzaui; car l'Église n aurait eu rien a 
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eiita f sont des manufactures d'étoffes de 
soie et de coton, assez peu considérables, et 
soumises à toutes les restrictions qui .peu- 
vent s'oppoâer à leurs succès ; et les entre- 
prises de contrebande qui offrent bien plu» 
d'avantages, et qui sont en effet leurs pre- 
miers moyens d'industrie. La manufacture 
de draps de MM. Guaita, dans le voisinage 
du village de Saint -Martin, mérite quelque 
attention. 

Dans les vicissitudes historiques de iltalie, 
Come a partagé le sort des plus grandes capi* 
taies. Sous les gouvernemens espagnols et au-- 
trichiens, ses magistrats subalternes, sous le 
nom pédantesque dedécurionsy administraient 
les affaires municipales, sous liuûuence de 
' huit représentans du Saint-Office, ou de tout 
ai^tre pouvoir, 

Making iheir wiils the gcope ofjuuice. 

« Faisant de leurs yoloalés la règle de la justioe. » - 

Soiis les Français, Come devint le chef-lieu 
du département duLario, etlarésidence d*un 

. — ^ ' " ■ " — ' ' 

eraiiidre é'^tres tout-a-fait insîgnifians. Ces Horribles sa- 
crifices humains continuèrent à profaner de temps en 
temps les aimables rives da lac de Como, jusqu'au temps 
où rînqnisittott perdit son pouvoir et foa toflaence dau 
le Milanaie. 
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préfet C*est à présent le siège d'une délégation 
provinciale, gouvernée par un délégué, soumis 
lui-ipéme à ïhl surveillance àa. fieldofficer au- 
trichien , sous Toieiller duquel les clefs de la 
▼ille sont remises tous les soirs , et qui porte 
le titre de commandant de la place. 

Mais quels que soient les dé£aiuts intérieurs 
de Corne , quelle que soit Tobscurité de ses 
rues et l'insalubrité de son atmosphère, dans 
Tinstant ou^l'on entre dans une des petites 
barques &f ^iQ»mbreuses dans son port, et où 
Ton commence à s'éloigner du rivage , la ville 
se montre sous un aspect différent , et devient 
un des objets les plus pittoresques de la scène 
la plus aimable qui ait été dessinée par la na« 
ture. Les Barcaiooli ( race aussi distinguée sur 
le lac de Corne, que les gondoliers sur les la- 
gunes de Venise) attendent qu'on vienne ré- 
clamer leurs services , étendus sous la tente 
de leur bateau : tout en naviguant sur ce lac 
aussi important pour eux que la m^r Atlanti- 
que, ils déploient leur talent pour là narration 
topographique, avec autant d'orgueil et de faci- 
lité qu'un conteur de profession des salons 
parisiens; et comme ce dernier commence 
ordinairement en àiv^wX, . tenez , je m en vais 
vous coûter cela, de même k senH s^nora 
(écoutez, madame) des derniers &ert d'intro- 
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d action k une histoire dans laquelle la simple 
description tient lieu de raisonnement Mal- 
heureusement leip éloquence est perdue pour 
la plupart des voyageurs; car senti est le pre- - 
mier et le dernier mot de pur italien qu'ils 
prononcent pendant toute la narration ; le resta 
est dit principalement en dialecte coma|M}uet 
qui est ultra-milanais, et qu'on suit avec beau- 
coup de peine y même après quelques mois 
d'habitude. 

La baie de Gome est 'presqiie entourée par 
les villages ou faubourgs de San-Agostino et 
Borgo Yico. Les bàtimens irréguiiers du plu- 
mier s'élèvent graduellement^ appuyés contre 
la montagne : la grotte et la châsse de saint 
Donato sont placées sur des hauteurs plus 
escarpées y et les ruines du monastère et du 
village de Brun a te couronnent le tout. Ce cou- 
vent a servi de retraite à une princesse qui 
vint s'y mettre à Fabri de quelques dangers qui 
ont échappé à la tradition; et cette princesse, 
sous le nom de GugUebninaf a été canoni- 
sée (i) après avoir fait des miracles qui méri- 
taient bien cette distinction. 



• (t) Le roi d'Angleterre dont ceUe dame était sœur, 
n'est point connn. Soa dé(»artemeiit diuis la TtiMuna- 
tlrarg^e 4t«k ane partis des attrilmlîoni de Jtmon lu- 
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Le Borgo Yico , baigné par les eaux du lac, . 
est ombragé de Fautre côté par un rideau de 
collines boisées : son aspect et Fintérét qu'il 
' inspire sont différens de ceux du pauvre et 
romantique Borgo San-Agostino. Quelques 
• beaux palais au milieu de leurs vignes et de 
leurs jardinsy-bordeut le lac et cachent le petit 
village rustique qui s'étend derrière eux. Les 
portiques de marbre de W villa Odescalchi (^i) 
8'éièTentsurlesolderandennet'f7/a<fe(>eii3£^^ 
Rufus; et la place où Ton suppose que devait 
être le platane de Pline , est marquée par un 
superbe tilleul (a). Ia villa GidUa^ autrefois le 



cine : c'était de faire venir le lait dans le sein des femmes 
en conclu y ^wmd la nfttnre avait négligé à% ooinplétèr 
«on ouvrage. 

(t) La villa, on plnt^t le snperbe palav du marqnis 
Odèscalchi , est un exemple de la passion de bâtir inhé- 
rente chez les Italiens. Le marquis l'a commence' il y a 
pins de quarante ans, et il nous a assures qu'il ne lai 
hX\Êil pins qne douze ans pour le finir : il « maintenant 
soîxant^diz ans, et il n'a point d'en&n». Sa demeure ac- 
tuelle est une petite chambre dans les cuisines, qu'il 
occupe pendant qu'on achève son bâtimeut royal ; et le 
premier jour où il nous montra le palais, nous le primes 
• pour un des ouvriers. 

(a) Yoy. Episu JJf Liv, /. La traditimiy qui ne s'eiti- 
hamne guère ni des dates ni deft pombilitét phjrnqnef, 
met ce tilleul 41a troisième génératien , depuis le platane 
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musée de Paul Jove , couvre l'espace qui a été 
occupé par une dés maisons de Pline , ou peut- 
être par celle de son beau-père, Calphurniui 
Fabatus. I.a Casa Grumello était cette aimable 
retraite à laquelle Giambattista Giovio fait 
si souvent allusion dans flcs Lettére Lari^e. 
L amour des lettres, et le patriotisme de la 
famille de Jovius, ont contribué à l'embellis- 
geinent du canton de Como pendant plusieurs 
siècles; et quelques desceudaus de cette noble 
maison sont encore parmi ses habitans les 
plus distingués, te prcmiontoire couvert de 
bois de cernobio, autrefois la résidence des 
riches abbés de Clugni, maintenant une co^ 
lonie de bateliers et de pêcheurs, se projette 
dans le lac, et termine la baie; et du côté op- 
posé il fuit entre les hauteurs de Pizzo et de 
Moltrasio, et domine les jardins et les cas- 
cades de la superbe villa de Garuo. Ce palais 
a été habité par le plus magniBque des princes 
de l'Église, le cardinal Gallio, par qui il a -été 

original : irons arons passé plusiea» soirées délideuées 
BOUS son ombrage , avec un petit Cercle d'amis que le 
hasard avait rassemblés de pays très éloigniîs. ^espëre 
qu'ils conservent un aussi doux souvenir des heures pas- 
séessous Parbre PHne , que l'auteur de ces pages. Ce 
bel arbre est planté au bord du lac, à rexlrcmilé de Borgo 
Vico , etles baieaux sont amarres à ses forte» racines. 
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bâti. Les eaux du lac viennent presque laver 
le seuil de marbre de &es portiques et ses gale- 
ries ouvertes f et ses grandes fenêtres laissent 
apercevoir les collines et les rochers dont il 
est entouré du coté opposé au lac. 

Il est rare que les promeneurs sur le lac ne 
jettent pas Tancre devant le portique de ce 

palais, maintenant silencieux et désert; et le 

' ' . 

beau vestibule , duquel on découvre les suites 

de pièces de deux appartemens opposés, donne 
le désir Redemander à voif le palais, requête 
toujours facilement accordée par le complai- 
sant gardien. L'appartement à gauche parait 
avoir été récemment la résidence d'une femme 
. élégante ; une petite bibliothèque , un bon* 
doir, une i^fajsimbre à coucher, et une salie de 
baittflk communiquant ensemble, et présentant 
une perspective agréable , sont décorés comme 
par la main des Grâces, et peintes par un pin- 
çeau classique ( celgi de Yaccani ). Les pièces 
de Tautre appartement sont plus riches sans 
être moins commodes; elles donnent sur les 
terrasses et les jardins. Un petit théâtre dont 
les orneraens sont blancs et or, indique que 
cette demeure a été celle du goût et de la ri- 
chesse. En passant le vestibule pour gagner le 
derrière . de la maison qui est ouverte de toutes 
parts, on découvre un paysage d'un caractère 
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très-différent Des rochers détachés de leurs 

bases , des blocs de granit épars sur un grand 
terrain à moitié déblayé ^ des ruisseaux qui , 
s^élancent des hauteurs et Tiennent couler 
dans des canaux creusés sous la terre, des 
arches solidement construites, terminent une 
belle route qui; suit les bords du lac, quelque- 
fois entourée de murailles, dans d'autres en- 
droits garantie par -des fossés , et toujours à 
Fabri des inondations et assurée avec beaucoup^ 
de travail et de dépenses contre la chute des 
rochers environnans. Ce grand ouvrage , qui 
durera jusqu'à la fin des siècles, a procuré aux 
Comasques un chemin sur le bord du lac , dans 
le seul endroit où il soit possible de faire pas- 
ser une voiture (i). Cette entreprise vraiment 
impériale dans son exécution, qui a donné des 
moyens de. subsistance à quantité de familles 



(i) Le gonvernemeiit antrichien , dans sa frayenr dés 
C0Dtrel>andiers> a toujours empêché les haUtans d'étà- 
Uir des bommunîcations entre les villages qui bordent le 
lac. Un seigneur, qui dernièrement a fait un chemin 
qui mène de sa villa à la ville prochaine, nous a dit 
^'apr^ en avoir vainement demandé la pernumoti au 
gouvernement, il l'avait enfin obtenue .en intéressant 
l'Église en sa faveur. La permission a éïé accordée pour 
que sa famille eût le mo^en d'aller entendre la messe 
dans Téglise voisine. 



uiyui^ijo.Oy Google 



rOMBAROIE. 39 1 

du pays, a été faite sous le dernier goxi\erne^ 
ment. Le plan en a été tracé par la même main 
qui a décoré le boudoir et le théâtre de 
Garuo; c'est l'œuvre magnifique d'une dame 
étrangère, qui, fuyant la persécution domesti- 
que, cherchait dans des occupations de goût, 
d'utilité, de bienfaisance, à oublier la calom- 
nie de ses ennemis et l'abandon de ses amis. 
Mais les rochers du Garuo , les ombrages reti- 
rés de Como ne sont point un asile pour celle 
qui a été marquée comme victime de ce tri- 
bunal secret organisé et présidé par des minis- 
tres d'état. Aucun lieu ne peut servir de re- 
fuge contre les familiers de cette inquisition; 
ils pénètrent dans l'intérieur des familles, ils 
obstruent les lieux de divertissemOit publics; 
aucun principe moral ne les arrête, et l'opi- 
nion publique n'a point d'empire sur des êtres 
capables de rendre la bienfaisance elle-même, 
l'instrument de sa propre destruction, et qui 
retiennent une main charitable par la crainte 
affreuse de répandre ses bienfaits sur ceux que 
la séduction peut engager à la trahir. Telles 
sont probablement les causes ou quelques- 
unes des causes qui ont éloigné cette dame 
d'un pays où elle avait fait tant de bien et ac- 
quis tant de popularité. Sur un des côtés de la 
superbe route qui doit son existence à sa mu- 
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nificence i uo simple marbre apprend au pas- 
sant que ce grand chemin a été construit pap ' 
une , princesse de la maison d'Est, Caroline de 
Brunswick. Mais les générations qui habiteront 
à Tayenir ces montagnes, apprendront avec 
reconnaissance, que la première route ouverte, 
le long des rives de. leur beau lac a été coa* 
struite dans le dix-neuvième siècle par une 
reine d^uéngleterre. 

Depuis Cemobio et les hauteurs opposées 
de Geno et Blevio, avec leurs sept vUks, ou 
plutôt leurs sept petits hameaux, le l^c s'étend 
encore en formant d^ contours irréguliers et 
gracieux; et, tantôt plus large, tantôt plus 
étroit , il se perd dans des bosquets épais ou 
s'étend daiy les tertes et forme des baies ; son 
cours a près de soixante milles à travers des 
campagnes d'une beauté variée, qui présen- 
tent souvent des déserts sauvages et des images 
de désolation , et quelquefois les paysages les 
plus riaus et les plus aimables. 
^ L'antique village et l'église de Tomo s'avan- 
cent dans le lac au milieu de coteaux couverts 
d'arbres.. La ^Uwma^ avec ses. rochers noirs» 
ses bois épais et sombmes , qui paraissmt en- 
core la retraite des sibylles, ses cascades gron- 
dantes, ses beautés sauvages, qu'on voit telles 
que les a décrites, il y a près de deux mille 
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ans, une plume classique ; — Nesso, comparé 
par les Barcaiuoli aux régions infernales, où les 
lunes d'été, où les soleils d'hwer n'ont jamais 
pénétré ; — les écueils caverneux de Grosgallia , 
s'enfonçant jusque dans les plus profonds abî- 
mes des eaux; et les grandes ombres des mon-r 
tagnes escarpées de la Valtessina, sont quel- 
ques-uns des objets les plus frappans, parmi 
les points de vue qui portent le caractère de 
la sublimité et de la désolation. D'autres par- 
ties offrent de charmantes villas, des palais 
ornés de colonnades de marbre, des bosquets 
d orangers et de myrtes, des pavillons, des ca- 
sinos qui couronnent la cime des promon- 
toires et des rochers, et jouissent de la per- 
spective enchantée du lac brillant et des Alpes 
qui, peu à peu , s'effacent, et se perdent enfin 
dans la vapeur. Ici, un moulin rappelle la vie 
champêtre; là, une manufacture donne l'idée 
des occupations qu'exige un genre d'existence 
plus raffiné; mais partout, et au-dessus de 
tout, se montrent les monumens de l'Église, 
qui s'est toujours emparée des points les plus 
élevés et des situations les plus fertiles. Des 
chapelles de pèlerinages occupent le sommet 
des plus hautes montagnes; des églises, qui 
se* sont conservées à travers les ruines des 
cloîtres et des abbayes, paraissent au milieu 
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des iles; on voit pointer des doeliers, on en- 
tend le son des cloches dans les détours les 
plus sauvages; des châsses brillent sur tous 
les coteaux , des autels formés de crânes hu** 
mains s'élèvent le long des rives , ainsi que des 
Stations à la Vierge, pour recevoir les invoca** 
tîons des matelots , qui la prient de détourner 
la perfide bourasque : les rocs eux-mêmes sont 
couverts de peintures des flammes du purga- 
toire, qui offensent les yeux et attristent Fima- 
ginatioii. Les abbés de Clugni et les inquisi- 
teurs de Come ne dominent plus, il est vrai, 
dans ce pays; mais rien n'est oublié pour en- 
tretenir la superstition qu ils ont laissée parmi 
ses pauvres habitans. 

Les montages qui renferment dans leur 
sein le superbe lac, sont celles des Grisons et la 
Valteline, qui descendent sans interruption 
jusque sur la rive, dans la partie supérieure, 
et qui se dessinent en collines ondoyantes ou 
présentent les formes les plus bizarres et les 
plus hardies, du côté deLecco etdeComo. Les 
plus hauts sommets sont noirs et stériles, 
leurs flancs se revêtissent graduëllement de 
massifs de chênes et de châtaigniers (i); des 
plantations d'oliviers, des muriera, des vignes^ 



(i) Les montagnes de Conte ont toujours été Cameuse» 
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enrichisseut leurs parties moins élevées, où 
des terrasses artificielles sont construites avec 
ce qu'il faut juste de terre pour couvrir les 
racines des arbres : les pauvres et laborieux 
habitans portent sur leur dos, dans des pa- 
niers, cette terre, qu'ils déposent sur les ro- 
chers. Les chamois habitent , dit-on , les plus 
hautes régions; Ton voit voler Taîgle et le vau* 
tour au-dessus des bois, et le pélican , la grue, 
le héron, plongent dans les eaux du lac, qui 
baignent ses monts. Les Alpes et leurs neiges 
éternelles terminent d'une part ce magnifique 
tableau; de Tautre, le Duo'mo, les clochas et 
les beffrois de Corne , semblent sortir de l'eau , 
et viennent ajouter l'aspect d'un lieu habité 
^ux tiaila dNine natu]:e fière et sauvage, et 
compléter une des scènes les pW romantiques ' 
et les plus variées, (i) 

mm , < m — — — ^^^1^^^— I I ■ ,1 

pour leurs truffes. Il existe une lettre de saint Ambroise 
à un autre saint ëvêque de Corne, où il remercie son con- 
frère de lui avoir fait présent de choses aussi délicates. 
MisHii mihi tubera et tfuidem miras magnitudinis* 

(1) La forme du lac eut trèt-nrëgolMre. Des mes de 
Menagio et de Varena, entre lesquelles est sa plus grande ^ • 
largeur , il n'y a que cinq milles : sa longueur de Conrie 
à Ghiavenna est de soixante milles* Ses montagnes sont 
riclies eB mines* 
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Le défaut des paysages du lac de Gome^ est 
d'être surchargés de fabriques souvent gro- 
tesques ou de mauvais goût, qui tiennent la 
place de beautés iiaturelles d*un ordre supé- 
rieur, ou masquent des monumens de la plus 
belle architecture. Sur les hauteurs qui do- 
minentle Garuo, ou villa d'£st, on voit la ville 
de Saragosse , exécutée en relief et peinte : 
c est un monument qu'un. aacien propriétaire 
a voulu ériger en l'honneur des triomphes de 
Tarmée d'Italie; mais, vue du lac, cette repré- 
sentation a tout-4«fait Xsàr d une ville de jou* 
jou. Les rocs de la villa Tanzi , naturellement 
pittoresques et sauvages, sont couverts d'ar- 
cades débrides rougeau de forts, de citadelles 
avec des canons, de cellules pour des ei^nites, 
de grottes poyr des monstres, de monumens 
pour des maîtresses qni n'ont jamais existé, 
de cénotaphes poiu* des amis et des parens qui 
ne sont pas pressés de les remplir ; même les 
bo^uets de myrtes de la magnifique villaSom- 
mariva sont déparés par ces petites figures bi- 
zarres et fantastiques, taillées dans la pierre, 
qui ont Tair d*étre des portraits de nains ou de 
crétins, et qui étaient si fort en vogue dans la 
Lombardie il y a cînq|iante ans. 

Quoique le lac de Corné ait été et soit encore 
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le lieu de retraite favori des guerriers retirés 
et des hommes d'état hors de place (i); quoi- 
que les habitations humaines y soient entas- 
sées au point de défigurer ses belles rives, 
Taspect général de la contrée a toujours un 
caractère de mélancolie, de silence , de retraite 
profonde, qui fait une impression singulière. 
Le grand nombre de Mtimeas ruinés et noir- 
cis par le temps qui bordent ses eauic, et d'où 

(1) Le duc de Melzi , comme nous l'avons déjà dit, a 
passé its derniers temps de sa vie dans sa, belle villa , sur 
le lac de Corne. Le général Pino occupe encore à présent 
ton caunoprès de Cernobio, et le comte Sonunariya vient 
tons \m ans inspecter lés travaux qu'on fait dans sà 
maison et se^ jardins , pi:ès de Cadenabîa. En général, 
les nobles milanais qui ont des villa sur les bords du lac , 
entre Corne et Cadenabîa (qui peut être re^^ardée comme 
la première pos|te4u voyage et où Ton toouve une jolie 
petite auberge)» 7 passent seulement un jour ou deux 
chaque fois qu'ils viennent les visiter. Bans un de ces 
courts voyages nous eûmes le plaisir d'être reçus dans la 
villa Tanzi , située près de la célèbre Piiniana , et dans la 
villa Balbianello qui appartient au comte Porro. Cette 
dernière jolie petite villa eoaronne le sommet d'un pro- 
montoire qui partage le lac en deux basiSas. Du portique 
ouvert sous lequel les barques mettent à l'ancre , on a 
des deux côtés une vue enchanteresse , aussi-bien que de 
la maison qu'on suppose avoir été la Comedia de Pline , 
comme la Piiniana était celle qu'il appelait fantastique- 
ment sa Tragedia, 
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l'on aperçoit^ par leurs fenêtres sans châssis, 

les têtes des sbires autrichiens qui s'allongent 
au moindre bruit de rames, ou les visages 
âmaigris des pauvres ouvriers «n soie, ajoute 
à la tristesse de la scène. L'absence de toute 
communication par terre ( ny ayant pas une 
seule route le long du lac , hors celle de la villa 
d'Est) prive le pays de ce mouvement, de ce 
bruit des occupations rurales, sans lesquels 
un paysage est inanimé. Le cri des oiseaux 
d'eau , les cloches aux heures des offices , le 
battement mesuré des rames, et, le soiV, les 
chœurs rustiques des nombreux paesi ( r) dont 
les accens lointains viennent se perdre sur les 
bords du lac, sont tous cependant des sons 
bien appropriés à ^expression du paysage. 

Un fait singulier, c'est que plusieurs des 
▼illages qui s'élèvent au-dessus du lac , n'ont 
que des habitaas féminins , et paraîtraient 



( i) Le mot viUage ne traduit pas bien le mot puese , ■ 

terme qui ne doit pas donner l'idée d'une commune ru- 
rale. C'est une rue longue , étroite et malpropre , bordée 
de lourdet maisons en pierres noircies par le temps et 
dépourvues de fenêtres , au bout de laquelle se trouve 
une église avec une haute tour deibrme carrée , dont le 
tott est bas et tront^né : Taspect 'général rappelle plutôt 
une ville dévastée par la guerre, «qu'une réunion d'iia- 
bitations champêtres. 
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tout-à-fait déserts si l'on n'apercevait pas de 
loin en loin quelques enfans et quelques fem 
mes portant sur leur dos des paniers de terre 
pour former une terrasse et y planter une 
vigne ou un olivier. Le manque de terre la- 
bourable et de marché pour les besoins de 
la vie, a de temps immémorial occasionné 
l'émigration des hommes de cette contrée. Ces 
pauvres Comasques vont presque dans tous 
les pays, non point comme les Suisses pour 
offrir leur service mercenaire à tous les tyrans 
qui veulent bien acheter leur sang pour oppri- 
mer 1^ libertés des peuples; mais pour faire 
de petits négoces qu'ils conduisent avec au- 
tant d'industrie que de frugalité. Ce sont eux 
qu'on rencontre partout avec des baromètres , 
des miroirs, des estampes coloriées, des cadres 
dorés (i), et d'autres ouvrages, produits de 
l'industrie de leur pays natal. Quand ils sont 
assez heureux pour accumuler par un travail 
assidu et la plus rigide économie, ce qui leur 
est strictement nécessaire pour exister, ils 
quittent gaîment les rues de Paris , de Londres, 
de Madrid, et reviennent dans leurs solitudes 
natives, qui sont toujours pour eux la terre de 



(i) Les marchands de figures de plâtre sont principa* 
lement de Lucca. 
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Canaan. Quelquefois iU retournent après une 

longue absence , et retrouvent la jeune femme 
et le petit enfant quils avaient laissés, flétris 
par le temps et la miiSBre; eux<-niénies n'ont 
souvent eu que la force nécessaire pour at- 
teiivire leur cher paese (i.) % et mourir au moins 
dans leurs foyers. 

D'autres fois, ils rapportent d'assez amples 
moyens de subsistance; et plus rarement / ils 
peuvent acheter les terres qu'ils ont autrefois 
labourées. On est heureux de pouvoir ajouter 
qu'un des plus riches poi^^iidi^Ki (propriétaires ) 
du pays en est sorti il y a quarante ans avec 
quelques baromèti:es et une marmotte, qui 
ont été les fondemei^ d'une fortune mainte* 
nant très-libéralement employée. 

Pendant l occupation des Français, ce sys^ 
tème d'émigration a beaucoup déchu, en par» 

(i) Ca ptusi sont habitiiellemeD} clésîgaés par les 
noms d*E^pagnols , Français, Américains, etc*, d'après 

les «lieux favoris d'émigration des liabitans. Les difTéretis 
paesi yivent âaiïs une rivalité continuelle, et sont à leur 
tour en buUeà la raillerie desBarcaiuoU qui font des pro^ 
▼erbes contre eus ) ils disent de Cologne : Brutta la terira 
ma peggio le donne ( manyaise terre et pire fenîmes}» 
et de Messo , en &isant allosioii à Pinfineifee des prêtres : 
Gçnte da btne non puo esscre perché là son preli ( il 
v!y a point d'hounétes gens où Ton voit tSQl de prêtres). . 
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fit à caùse de l'état d'agitation de rEijiiope , en 

partie à cause d'un marehé qui fut alors ou- 
v^t-à l'industrie, et de plus, parce que le 
aerace militaire eiu ployait un grand nom})re 
d'hommes. 

Cependant rien ne pouvait être plu& pénible 
et plus .rebutant pour le paysan comasque.: 
ils ont depuis long-temps appris à regarder la 
poltrounene comme une vertu chrétiennç. 
XJn paysan qui, dans lies voyages, aurait risqué 
sa vie en montant sur un arbre élevé, ou dans 
quelque autre entreprise hai^ie , serait puni 
par une longue pénitence. On les à accoutUTnés- 
à trembler à la vue d'un soldat , et l'on ne voit 
plus rien dm cjette valeur qui les a rendus 
si formidables «dans les guerres contre la 
France , quand les Comasques tinrent contre 
Louis xu , après la reddition- du Milanais. Les 
bateliers sont particulièrement? remarquables 
par cette couai'dise, que la perfidie du lac con- 
tribue à entretenir. 

Les Comasques sont laids (i) de traits, et 
leur visage porte une empreinte de tristesse 

— r — •-r 

( I ) Le& eofans sont charmans , pleins d'intelligence et 
de grâoe; mais la soperstilioii , la négligence « un dur 
travail , les dé&naent et lei aBsutisient. Les vieilles 
femmes sont des moostres. 



qui vieiit peut-être des images terribles de 
mort, que les prêtres ont multipliées de tous 
oètës. La mort est le mot qui se trouve le plus 
fréquerniin lit sur leurs lèvres, et ils reportent 
souvent leurs peosées sur i poveri morU. 
épargnes qu'ils font sur leur subsistance jour- 
nalière, servent à payer des messes pour les 
paus^res morts; et dans les soirées sombres, 
on voit de petits groupes , prosterttés devant 
les chapelles de la mort formées de crânes et 
d'ossemens ( si communes dans leurs villages), 
offrant leurs prières et se livrant aux réflexions 
mélancoliques que de tels objets doivent né- 
cessairement inspirer. 

Les paysans comasques ne conaaissent giiè* 
res d'autre nourriture que leur polenta (i) et 
les fruits que leurs montagnes produiseiit;^ 
mais quoique la nécessité les ait rendus habi- 
tuellement sobres, ils se livrent volontiers à 
des excès quand ils en trouvent Toccasion. 
Les Comasques, tout pauvres, dévots et labo-* 



(i) La polenta est uDe espèce de potage faite avec du 
OMêf OU* de U fiàriae de ckAtsigne. £lle a été le sujet 
dt plus d'un cluuitiiiitMMUil, comme la Bouriitnre prin- 
cipale du pays. De même les Iilandais vantent leurs 

.pommes de terre, et les Gallois boivent à lasantë de leurs 
fromages. . , 



LOMBARDIE. 

rieux quils sont, ont diverses époques de 
divertissement et de repos. Us célèbrent leurs 
dimanches sur le laC| où long-temps après la 
éhute du jour, quand les ombres des monta- 
gnes obscurcissent les eaux, ils continuent de 
conduire à la rame leurs petits bateaux ou les 
laissent flotter; ils exécutent des choeurs de 
musique montagnarde, souvent chantés en par- 
ties avec une justesse et un ensemble qui leur 
sont naturels : même les petits enfans forment , 
. en chantant leurs airs , des basses et des.seconds 
dessus ; et plusieurs Barcaiuoli ( qui sont les 
poètes du lac ) nous ont assurés que leur poésie 
égalait leur musique. Mais les grandes fêtes 
sont toutes consacrées par l'Église, surtout les 
anniversaires des saints patrons des paroisses , 
qui rappellent nos anciens wctkes (i) anglais , . 
tels qu'ils étaient il y a plusieurs siècles, avec 
certains changemens nécessités par la diffé- 
rence de moeurs et de climat Pendant notre 
résidence d'été sur les bords du lac , nous avons 
vu quelque-unes de ces fêtes patronales; mais 
cçlle de saint Abbondio, patron du diocèse et 
de la cité de Come , nous parut la plu& singu- 
lière et la plus amusante. L'intérêt particulier 



(i) Fêtes villageoises à roccasion de (juelc^ue &oieniiité 
religieuse. 
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qu elle inspirj|i^naissai^ de sa connexion avec 
dès évéae^^pc4itig)|.i^$. Dans Tété de i8i9 ,> 
* reraperçSSr aviît annoncé sa bienfaisante inten- 
^'^^ (la sua benefica intenzionie) de visiter 
ét& états dljt^li^ ) de passer quelcpies semaines 
à Milan , et de naviguer sur le lac de Corne avec 
toute sa cour y dans une splendeur à laquelle 
rien ne pourrait être comparé dans les fastes 
des voyages impériaux, pas même celui de 
Cléopàtre sur le Çydnus. Le delegato avait 
reçu l'ordre de dépenser quelques mille francs 
pour faire construire une barge qui devait 
surpasser le serpent du vieux JSil : or^re que» 
dans la loyauté de son cœur, il avait considé- 
rablement excédé. L'Opéra et la Cathédrale 
furent mis en réquisition; toutes les vieilles 
femmes furent occupées à faire des lanternes 
de papier pour illuminer la ville; la garnison 
autrichienne reçut plus de coups de can^e et 
fit plus souvent lexercice qu'à Fordinaire. Les 
autorités commandèrent la joie, et les répéti- 
tions des vivats furent $i fréquentes , que la 
police devint aussi enrouée que lesr grues qui , 
effrayées par leurs cris, avaient fui leurs an- 
ciennes demeures; quand tout à çqug, au 
moment oà la barg^, les lanternes , les' feux 
d'artifice élaient eulièremcnt prêts, on reçoit 
la nouvelle que Tempereur et Fimpératrice^. à 
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Tingt-oinq liéues de Milan , ont prié la résolu- 
tion de ne pas aller plus loin : la réception 
qu'on leur atvait faite à Vènise ét k Padoue , et 
celle quî\» s'atteActàieiït à trôuvei^ à Milan, 
avaient soudainement refroidi leur benefica 
inienzione; ils se dispensèrent dé leur navî- 
gafion pompeuse snr lé lac, et t^toumè^nt en 
•poste à Vienne. 

Ce désappiointement plongeait les autorité» 
constituées dé'Comé 6ànà le désespoir , quand 
les têtes de TÉgli^e eurent l'idée de suggérer 
att3t têtes dé Fétàt , que ce qui aVait été pré- 
paré €fn rhofttieur de l'empereur François, 
pouvait convénir à ^âi/z^^Mo/zJ/o, dont la féte 
approchait; et q'ue les'pdrtpes mondaines', qui 
devaient attirer tant d'étrangers et raviver en 
même temps lé commercé et la fidélité des 
sujets de Comt, n'amèneraient pas làaomfr lê 
blé au moulin, quand elleis àera'itent eiWplôyées 
à un objet religieux. £n se conformant à cette 
opinion , on fit imprimer , circuler dans le 
pays, et afficher sur lés portes de la cathé- 
di^ate , le suivant avviso sagro : 

A vertissement sacré. 

Les feux d'artifice que le peuple ( c'est-à- 
dire la municipalité ) de Corne amt préparé» 
pour ténioigiier sa joie à FamTée désirée de 
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LL. MM. II. et RR. dans cette royale cité, don- 
nent les moyens de célébrer cette année la féte 
de saint Abbondio, patron du diocèse et de la 
ville, d'une manière singulière et brillante. A. 
cet effet, lesdits feux d'artifice ont été cédés 
par la commune aux personnes pieuses qui 
doivent, de concert avec les autorités, met- 
tre le feu à la grandiosa macchina qui repré- 
sente un teraple, le soir du 3i août, féte de 
notre saint protecteur : ainsi la pompe usuelle 
de la cérémonie sera considérablement aug- 
mentée. Monseigneur notre évéque officiera 
solennellement. Dans ces favorables circon- 
stances, tous les fidèles pourront participer 
aux trésors inestimables de la bénédition pa- 
pale , d'une indulgence plénière , et jouir eu 
même temps du spectacle magnifique du feu 
d'artifice. « 
Gome, >4 ^o^t 1819. 
Imprimé par Ostinelli , imprimeur épis^ 
copal. 

Il n'est pas nécessaire d'ajouter que la féte 
de saint Abbondio, célébrée avec la pompe 
accoutumée, en y joignant la bénédiction et 
les indulgences papales qui donnaient la ré- 
mission de trente ans de péchés, et de plus, 
le spectacle des Jeux d'artifice^ attira une 
foule plus grande qu'à l'ordinaine; et que les 
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dévots et les geus dissipés, ceux qui cher*^ 
chaiient le plaisir cOmnore cenx ooiMiêàt 
après les absolutions, furent également em- 
pressés de se rendre à Tinvit^tioii. Le jour de 
la fête oommença dan» t^te^ ln splendeur 
d'un ciel italien ; les eaux étaient azurées et 
brillantes comme le firmament; tous les clcN 
chevs étaient resplendissans sous les rayohs 
du soleil , toutes les choches sonnaient , de- 
puiaie Duamo jusqu^aux rives de la Çjm^j^mmm 
Il n'y avait. pas une montage, pas impéèiè 
de ce canton qui n'eût envoyé ses habitans à 
la plus belle fête de la saison; les uns s*em^ 
barquaient sur le Jac dans leurs habits deé 
dimanches, de couleurs vives et tranchantes* 
cwdiMsajjt à la rame leur petit bateau, qui 
s*enfouçaif^ éaA# jusqu*a«-^bopd par lè 
poids dont il était chargé^ d'autres naviguaient 
hardknent à la voile, avec des bannières flot- 
tantes; les dévots de l'intérieur des terres descen* 
daien t des collines de Saint-Fermo et de Sain t-£l- 
mi>, et Les femmes se distinguaient de bnès»lpin 
par leurs poinçons brillans. Tous se dirigeaient 
verali^vénérable />i/o^o^ où se lisait en grandes 
lettmd'or, Indu^gàÊiiaplenana. La fétecdfltiâ^ 
^ mença par une messe en musique où Tarchevé- 
iWeid||^Come ofEcia in pontfficalibus^ et où $e dé- 

■ . ' '». 
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ployèrent les cérémonies les plus somptueuses 
de la plus somptueuse et de la plus attrayante 
des religions. J-e même orchestre qui avait 
exécùté la veille le cenarentola à l'Opéra, et ac- 
compagné les tours de gobelets, jouait main- 
tenant les mêmes airs de Rossini , pendant la 
célébration du plus imposant des mystères. 
Le reste du jour fut employé à courir, man- 
ger, prier, et voir pulchinello , ^uscyaviu mo- 
ment où la cloche, en sonnant la bénédiction, 
annonça l'arrivée du soir et le commencement ' 
des feux d'artifice si long -temps attendus. 
Alors les barques pleines de curieux s'avan- 
cèrent dans le lac pour mieux jouir de l'effet 
du spectacle, les rives étaient couvertes d'une 
multitude empressée , et une joyeuse espé- 
rance se peignait sur tous les visages. Mais 
soudain l'atmosphère montre ces phénomènes 
météoriques si redoutés , qui précèdent l'ef- 
frayante burrascal l'éclair sillonne les nues, — 
le tonnerre gronde à travers les montagnes; — 
le lac s'enfle, et la pluie tombe comme on ne la 
voit tomber qu'en Italie, en larges nappes d'eau 
qui coulent sans interruption. En vain le mo-, 
ment assigné pour incendiare la grandiosa mac- 
china fut avancé ; la pluie était déjà trop forte , 
et quelques fusées avortées et perdues dans la 
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fumée, furent tout ce qu'on obtint d'une ma- 
chine si énorme et si compliquée. Les cou- 
ronnes impériales refusèrent de s'allumer pour 
des spectateurs vulgaires; et les devises loya- 
les ainsi que les présenteurs d'adresses des 
coins de rue dans notre pc'jys, ne voulurent 
point faire briller leurs lumières devant des 
hommes. Les timide^ bateliers invoquant tous 
les saints du calendrier, s'efforçaient de ga- 
gner quelque port ou baie; la foule s'enfuyait 
du rivage , et cherchait avec des habits tout 
trempés un refuge contre la tempête (i). Il 
était évident que les offrandes n'avaient pas 
été accueillies, et que saint Abbondio ne 
setait point soucié d'être un pis aller pour 
l'emploi de leurs pompeux préparatifs. Lais* 
sant les lanternes de papier et les temples de 
feux d'artifice, 

7b /ow? ambition , and the pride of kings. 
ic A la basse ambition et à Torgueil des roiâ,» 

le bon saint montra qu'il ne demandait rien 



(i) Les orages sur le lac sont fréquens, soudains, et 
souvent très-daugereux. Ces tempêtes , qui font la ter- 
reur du batelier, sont attribuées à la coopération de deux 
vents , le livano et la breva ; le premier souffle du nord , 
depuis la chute du jour jusqu'au lever du soleil ; le der- 
nier, depuis midi jusqu'au soir. 
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de plus que les aiictens rites légitimes 
avaient été célébrés de. temps immémorial, par 
ses dévots, dans le Duomo ttt au cabaret». 

Ce fut inutilement que les paysans retour- 
nèrent chez eux, bénis par le pape , et absous 
par l'JÉ^lise; la tempête efc le&feux manqué» 
étaient lè sujet de toutes les conversations. 
Le saint perdit même beaucoup de sa popu- 
larité, et reçut peu d'invocations tant que du*^ 
rèrent les regrets des plaisirs peidus.; car des 
plaisirs ne sont point compensés par trente 
ans d'indulgence plénière. 
* . Nous fîmes iiotre pr^ière connaissance 
avec les paysages du lac, pendant potre sé-. 
jouTndieZ 'Ufie dame distinguée par wn|foût 
pour les beautés de .1*. nature, et par une 
agréable conversation, qui nous parut éga- 
lement intéressante dans les retraites de 
Come, et dans les cercles élégans de* Parisr 
Notre voyage dans ce canton ne devait d'a- 
bord durer que quelques jours ; mais, retenus 
par le charme-de la scène, nous devînmes les 
locataires de Villa Fontana^ et nous pourrions 
presque dire les botes aussirbien que les loça^ 
taires de Taimable et éxcellente famille à, qui 
elle appartient. 

A l'extrémité de Borgo Vico, dans.un vigno- 
ble qui descend jusqu'au bord du lac , et à 
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. quelques pas du tilleul de Pline, fl*élève la 

Filla Fontana. Elle consiste en deux petits 
bâtimens blancs et simples, qui présentent 
au voyageur an^is, à mesure que sa bar- 
que glisse sur le lac, une image qui peut 
lui rappeler Tordre, le bien-être établi dans 
son propre pays. L*un de ces deux pavillons 
est destiné à recevoir des étrangers bien re- 
commandés, que Tadmiratiou, ^citée par 
cette vue enchanteresse, induit à s'arrêter quel» 
qiie temps pour contempler ses beautés ; 
Tautre renferme toutes les vertus qui hono- 
rent Thumanité, dans quelque classe ou^ans 
quelque pays que ce soit; Tinstruction , la bra- 
voure , Finnocrace, et les affections domesti* 
qnes. A IHMévessante société que cette famille 
BOUS fournit-, nous eûmes le bonheur de join- 
dre celle de quelques dames anglaises, de bea^u* 
coup de mérite, et quelques visites de nos 
cherst amis de Milan. Les bons pères des Scuole 
pie nous permirent d'user de leur bibliothè- 
que, riche en histoires locales^ et les villas 
Balbianino et Lambertenghi^ous étaient tou- 
jours ouvertes ; enfia les montagnes de Como, 
ses bois, ses vallées, son lac, devinrent pour 
nous 

Dailjr haunls and ancient neighbourhoods. 
«Des lieux haDté& journellement, un ancien voisinage; >• 
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et quand le» palaU des rois, les salons deis 
prinoes.q«e laoasiitoiisTÎsitAi, seront effacés 

de notre mémoire, les mois passés à la f^iila 
FoiUana y conserveront toujours leur place 
dans le calendrier des jours hèureux. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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